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AVANT-PROPOS 


Abanindranath Tagore n’est pas un inconnu pour 
les lecteurs de nos cahiers; les artistes ont aimé ses 
píaquettes;« Sadanga »,« UAlpona »,« U Ar t et l’Ana- 
tomie Hindoue »; les institutrices ont goüté son adaptation 
de« Sakountala », car les aventures de Phéroine hindoue 
plaisent à leurs écolières villageoises. A Cambrai, 
Sakountala fut jouée par les anciennes élèves du Collège 
Fénelon, touchées par ce drame si hindou, mais si uni- 
versel.« Nalaka »qui, pour la première fois, met la vie du 
Bouddha à la portée de la jeunesse, est venu combler 
une lacune déplorée par les éducateurs. Quant à « La 
Poupêe de Fromage », elle figure dans le catalogue des 
meilleurs livres pour enfants, publié par M lle Gruny, 
bibliothécaire de « VHeure Joyeuse ». 

Ges « Rondes et Berceuses » du Bengale, inédites en 
Europe, ont paru à Caicutta sous la forme d’une petite 
brochure populaire. 

C'est à Jorosanko, dans l’immense demeure ancestrale, 
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que travaille Abanindranath Tagore; cetíe maison (oásis 
de culture et d’art), est située dans le quartier le plus 
populeux et le plus animé de Calcutta; on la découvre, 
avec difficulté, au fond d’ime ruelle, après avoir traversé 
de bruyantes artères oü travaillent les cordonniers 
chinois, les fabricants de vinas (ces beaux Instruments 
de musique), oü vivent les bayadères, oü déambulent 
les marchands de sucreries et de fritures, les vaches 
Manches et paisibles, les fakirs, les hommes d’affaires et 
les tramways. Calcutta : ville des contrastes, synthèse 
de la vie hindoue, raccourci de tout 1’Orient et de 
rExtrême-Orient... on peut tout y voir, tout y appren- 
dre; de même à Jorosanko. C’est là qu’ont vécu les 
ancêtres de la famille Tagore. A côté de vieilles miniatures 
mogholes, voici leurs grands portraits peints à 1’huile : 
musiciens célèbres, philosophes respectés, rajahs fastueux 
aux turbans ornés de perles, aux tuniques lamées d’or; 
Pun d’eux, par sa munificence et sa beauté légendaires, 
étonna la cour d’Angleterre sous le règne de Victoria 
c’est là qu’est mort Devendranath Tagore, le saint 
réformateur; c’est là que son fils, Rabindranath le 
Poète, vit le jour, dans une toute petite chambre, austère 
comme une cellule; c’est là que, plus tard, tous les 
membres de la famille jouèrent ses drames et ses comé- 
dies; c’est là que fut créé le cercle « Vichitra » qui s’oc- 
cupa, non seulement de questions littéraires, mais aussi 
de recherches folkloristes; c’est là que commença la 
renaissance de Part de Finde, le réveil de son théâtre,. 
1’essor de ses industries rurales. Toutes les modes, toutes 
les initiatives, tous les progrès qui font du Bengale une 
province privilégiée (tête et cceur de 1’Inde) ont débuté- 
à Jorosanko, y ont pris racine, se sont épanouis dans toute 
la province pour essaimer ensuite dans 1’Inde entière. 

Souhaitons que, parmi les membres de cette famille 
qui compte tant de femmes rémarquables (écrivains, 
fondatrices de revues), il s’en trouve une qui écrira. 
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«1’histoire et la legende de Jorosanko»ou« la merveilleuse 
saga des Tagore». 

Plusieurs générations se sont succédées à Jorosanko, y 
laissant chacune leur empreinte. Quand ils se marient, 
filies et garçons ne quittent pas la maison ancestrale, 
ils s’y établissent, y ajoutent une terrasse ou un balcon, 
une passerelle ou un petit escalier. Des centaines de 
personnes habitent ce labyrinthe hétéroclite et pourtant 
homogène, plein de charme et de mystère, de contraste 
et d’unité, de hardiesse neuve et dhmmuable tradition. 

L’on y lit les livres les plus récents, Pon y croise des 
serviteurs demi-mis, apportant Peau dans de grandes 
jarres de cuivre étincelant; ils se profilent sur les murs 
blancs, comme les personnages des frises égyptiennes. Le 
soir, des lumignons projettent des ombres fantastiques, 
métamorphosant certains coins en tableaux cubistes; 
des jeunes femmes, drapees de saris blancs, émergent 
des ombres géométriques, glissent sur une véranda et 
rêvent en regardant la cime d’un lointain palmier; 
elles font pensei à la « Sainte Geneviève >y de Puvis, 

Sur Pune des vérandas, tout le Iong du jour et presque 
toute Pannée (sauf 1’été, quand une caravane de chars à 
bceufs les emmène à la campagne avec leur famille et 
leur suite), se tiennent les trois frères inséparables : ' 

Samarendranath, aux longs yeux en pétales de lotus, 
toujours silencieux et méditatif; Gogonendranath, beau 
comme un marbre romain, caricaturiste plein d’humour, 
causeur d’une rare culture (disparu, maintenant); 

Abanindranath, notre folkloriste. Ils lisent, travaillent, 

devisent et fument; de leur houkah , au long tuyau '' l 

serpentin, s’élève un murmure de source, un parfum ? 

subtil émane du tabac à Pessence de rose. Des jeunes 

hommes, disciples silencieux, surgissent puis dispa- 

raissent comme par enchantement, Abanindranath leur 

parle d’art, tout en trempant ses pinceaux dans une 

grande coupe de vieil argent oü flotte un pur lotus rose... 
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L’inoubliable véranda surplombe un vaste patio d’oü 
s’élève un bruit de volière : c’est là que tous les enfants 
de la vieille demeure prennent leurs ébats; il y en a tant, 
que les membres les plus âgés de la famille ne savent 
pas toujours à quelle branche appartient telle nièce aux 
yeux de gazelle, tel petit neveu au regard de philosophe. 
Des bribes de rondes et de chansons se mêlent aux rires 
et aux cris: échos d’une fête de famille, d’une réjouissance 
poétique, d’une cérémonie religieuse agrémentée de 
chants populaires; les femmes, prêtresses de ces cultes 
familiers, détiennent seules le secret des antiques cou- 
tumes symboliques, transmises de mère en filie par la 
tradition orale. 

Abanindranath (grand-père tendre et compréhensif), 
observe les jeux d’enfants, approfondit le sens des vieilles 
coutumes, pénètre les secrets du zénanah (gynécée); 
il écoute les contes de nourrices, note les chansons 
et les rondes, recueílle les rimes et les berceuses, com¬ 
mente et relie entre elles les strophes éparpillées. II 
lance un appel aux jeunes villageoises : on lui envoie 
aussitôt les strophes égarées, on lui cherche des motifs de 
broderies, des modèles de lampes d’argile et de moules 
à gâteaux, ignorés ou délaissés par les citadines... C’est 
ainsi que naquirent ces petits recueils« que tous pourront 
lire »; Partiste, d’une ombrageuse modestie, leur attache 
plus d’importance qu’à ses propres oeuvres; il est sem- 
blable au joueur de pipeau dans les« Chants d'Innocence » 
de William Blake: 


njette au loin ton joyeux pipeau 
et chante-moi tes chants heureux, 
et je chantai ce chant encore une fois, 
et Venjant pleura dejoie .» 

« assieds-toi, musicien, écris tes chants, 
dans un livre que tous pourront lire ; 
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alors 1’enfant disparut à mes yeux 
et je cueillis un roseau creux 

pour níen paire une plume rustique , 
et je noircis l’eau limpide, 
et pour que tous les enfants soient joyeux, 
fécrivis mes chants heureux ...» 

Ce ne sont pas des pipeaux qu’Abanindranath jette 
au loin, ce sont de fins pinceaux japonais qu’il abandonne; 
il les remplace par une plume rustique et familière, et 
lui aussi, afin que ses petits-fils soient joyeux, il noircit 
Peau limpide, 1’eau de la coupe d’argent oú se fane le 
lotus rose... 



Le projet de compléter ce cahíer par un tour-du- 
monde-des-berceuses et de le terminer par«Réveil»eut 
toute son approbation : « Je suis heureux d’y assoder 
mon nom», nous écrivit-il. 

Plusieurs pays ne figurent pas dans le chapitre 
« Unité » et nous le regrettons; il manque 1’Espagne, 
1’Autriche, la Tchéco-Slovaquie, 1’Irlande, le Portugal, 
le Siam, etc.., Nous espérons combler cette lacune lors 
d’une deuxième édition. 

Nous remercions tous ceux qui nous ont envoyé 
chansons et rondes, rimes et berceuses, et toutes celles 
qui nous ont permis de citer leurs berceuses dans le 
chapitre sur la France. 

L’on dit parfois;«telle idée est dans 1’air»et l’on voít, 
de ce fait, un encouragement qui n'est pas du au hasard. 
A l’Exposition de 1937,1’ Instituí de Coopération Intellec- 
tuelle avait réuni tout ce qui se rapporte aux usages 
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populaires, aux jeux primitifs, aux rites et mariifestations 
folklorístes de tous les pays et de tous les temps, Jeux 
de ficelle, arbres de mai, etc., se retrouvaient aussí bien 
chez les Nègres que chez les Scandinaves; la révélation 
de ce vieux fonds commun àtoute 1’humanjté se terminait, 
tout naturellement, par un blâme envers tout ce qui tend 
à séparer les peuples. 

Rimes enfantines et chansons populaires ont suivi la 
même voie que jeux et rites, aboutissant, tout naturelle¬ 
ment, aux espoirs du chapitre « Réveil». 

Les réflexions d’Abanindranath qui relient entre elles 
les berceuses, rejoignent,, par delà les mers, celles de 
Charles Vildrac»); Pauteur de VIU Rose , et 1’auteur de 
La Poupée de Fromage parlent la même langue : 

«Les chansons populaires de tous les pays sont comme 
autant de fleurs de la même espèce et de la même rusti- 
cité. Elles diffèrent seulement par la couleur. Ce que 
chacune offre de particulier, de local, ne compte guère en 
regard de leurs communes vertus. Elles expriment la 
joie et la douleur humaines à Pétat pur, dans leur jaillis- 
sement de source, dans ce qu’elles ont de permanent et 
d’universel.» 

C.A.H. et A.K. 

(Canton de Vaud, 1930 — Vârmland, 1939,) 
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(1) Article sur la Chanson populaire paru dans Commune (juin 



(Les Rondes et Berceuses du Bengale ont tu être 
adapties m françm, crnrne l'ont été Sakountak et Sous 
les mangmers, pice i Tapanmhm Chattetji m mm a 
clonné une msion anglaise inédite du texte bengali) 

A uprès de tous les petits víllages du Bengale coule 
unermère; soit une large rívíère qui déborde au 
. delà d , e ses «ves, soit une rmère-aux-flots-de-laitW 
soit une rivière tumultueuse et ardente 








Telle rivière est semblable, par son charme, au doux 
sourire d’une jeune villageoise, telle autre fait penser à 
un petit garçon turbulent qui s’élance vers la vie... 
Infiniment variées sont ces rivières du Bengale; innom- 
brables sont les noms qu’on leur donne; elles coulent le 
long des maisons, des palais, des huttes, et des barques 
nombreuses les sillonnent. Voici la barque du marchand; 
elle passe et repasse, chargée de ces humbles trésors 
qui tentent les villageoises; voilà la barque du fiancé 
et celles de tous les invités; elles accostent auprès d’un 
ílot sablonneux; Pancre est jetée et le jeune homme met 
pied à terre; allègrement il se dirige vers le village oú 
1’attend celle qui deviendra sa femme et qu’il emmènera 
au loin; la jeune villageoise ne reverra peut-être jamais 
la maison de ses pères; il peut se faire qiPelle y revienne 
une fois par an, à 1’époque des Poujahs (les fêtes reli- 
gieuses), il se peut aussi, qu’un jour, le bateau la ramène 
drapée d’un blanc mi ® de veuve; la touche de vermillon 
aura disparu à jamais de son front (3); tous ses bijoux 
lui auront été enlevés; ses grands yeux seront voilés de 
larmes... désormais, son seul refuge sera le foyer ma- 
ternel W. 
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LE JOUR 


D ’un côté du village coule la rivière, de Pautre s’éten- 
dentleschamps; àtravers champs court la route 
de sable rouge, la route qui mène au marché. 

Sur la rivière filent les barques légères; sur la route 
passent les chars pesants; dès 1’aube on entend grincer 
les roues de ces chars à boeufs, chargés des marchandises 
récoltées dans les villages lointains. 

Lentement, au-dessus des champs couverts de rosée, 
le soleíl se lève; peu à peu, se dirigeant à pied vers le 
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marché, des homnies coramencent à animer la route; 
puis, voici les jeunes femmes aux saris & bordés de 
rouge; certaines d’entre elles portent sur la tête de grands 
paniers débordant de légumes; et d’autres des jarres de 
terre, d’un noir mat. Elles ont marché durant de longues 
heures, toutes ces jeunes femmes et ces jeunes filies; 
elles ont franchi maintes rivières avant d’apporter au 
marché les récoltes de leurs champs, les légumes de leurs 
jardins ou la toile de leurs métiers à tisser. La brise 
matinale effleure leurs cheveux, les ébouriffant un peu; 
tout en traversant les champs elles cueillent des fleurs, 
des rouges et des blanches, qu’elles piquent dans leurs 
tresses sombres; parfois elles s ! étendent à 1’ombre d’un 
grand asoka (6) , afin de se reposer un peu, ou bien, 
assises au seuil d’un petit temple, elles regardent de loin 
le palais du Zémindar, le grand propriétaire aux richesses 
fabuleuses; 1’inaccessible demeure est entourée d’un 
mur... derrière ce mur il y a des écuries pleines de 
chevaux et des cours peuplées d’éléphants; dans le 
Palais, il y a le fils du Zémindar ... il doit être beau comme 
le Prince Charmant qui, dans tous les contes de fées, 
galope à travers les plaines du Tépanthar (?) pour rejoin- 
dre sa bien-aimée... 
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LE CRÉPUSCULE 


L es jeunes villageoises rentrent du marché; elles repas- 
sent par les villages qu'elles avaient traversés dès 
1’aube, contournent les huttes couvertesde chaume, 
longent les avenues de shals W e t les routes bordées de 
pipals les voici enfin chez elles! Les voisines les 
entourent : « Qu’ont-elles vu d’extraordinaire au mar¬ 
ché ? ~ Quelles nouvelles ont-elles entendues ? » Àlors, 
déferlant sur la rive paisible du village, les échos du 
monde extérieur suscitent dhnoffensifs commérages. 
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Les jours se suivent, les mois succèdent aux mois et 
les années s’accumulent sur nos épaules; le temps a beau ^ 

nous éloigner de toutes ces scènes familières dont nous 
fümes si souvent les témoins, la voix des jeunes villa- 
geoises chante encore à nos oreilles; le rythme de leur 
démarche, la grâce avec laquelle elles font íeurs em- 
plettes, la dignité avec laquelle elles offrent Íeurs légumes, 
tout cela réjouit encore les yeux de notre esprit... 

W 
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LA NUIT 


L a lune se lève; la jeunefemme qui revient du marché 
cesse de bavarder avec ses voisines: il est Pheure de 
coucher son enfant et elle rentre dans sa chaumière. 
Mais 1’enfant n’a pas sommeil; la mère le berce, le 
cajole, rien n’y fait; c’est alors qu’elle lui chante une de 
ces berceuses que les mères de tout 1’univers chantent à 
Íeurs petits. 

Une amie me dit que, dans le midi de la France, les 
mères appellent ainsi le sommeil : 







som, som, veux-tu bien venir 
som, som, ne viendras-tu donc ? 
som, som, viens de quelque parti 
le som-som ne veut pas venir, 
pécaire 

lepetit enfant ne veut pas dormir ! 
som, som, veux-tu bien venir, 
som, som, ne viendras-tu donc ? 
som, som, veux-tu bien venir, 
som, som, viens de quelque part) 
vois-le qui vient par ici 
pécaire 

vois-le qui vient par ici, 
et bêbê s’est endormi 

Les mères bengalaises appellent le sommeil presque 
de la même façon : 

mon petit enfant ne veut pas dormir, 
ses cherspetits yeux brilknt dam la mit ; 
ange du sommeil, viens fermer ses yeux, 
et nous fadorerons tous les deux. 

_ Mais Tange ne vient pas tout de suite baiser les pau- 
pières de Tenfant; le petit s’agite dans son berceau et la 
mère chante ; 

dors mon enfant que voilà, 
et tout le village dormira, 
sinon le guerrier arrivera 
et la récolte détruira ; 
lepetit oiseau la mangera ; 
je ne pourrai payer 1’impôt, 
si 1’enfant ne dort pas bientôtl 

Mais les choses vont vite au Pays des Berceuses et des 
Contes de Fées; bien avant Téchéance des irapôts, le 
grenier iraaginaire est déjà plein : 
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ton père a rentré la moisson 
et rapporté à la maison 
farine et beurre clarifié ; 
attends mon enfant, 
attends un instant, 
et je te ferai 
un gâteau léger... 

t L’enfant ne dort pas encore, malgré toutes les précau- 
tions prises par la mère ; 

j’ai achetépour quatre sois de sommeil 
afin d’endormir mon enfant qui veille, 

II faut donc essayer d’autres berceuses : 

dodo, /’enfant do, 
balance-toi, petit berceau 
et berce mon enfant sage; . 
pour acheter un berceau neuf, 
je suis allée au village, 
fy ai mangê un cornichon sur, 
dans ma poitrine je sens une brúlure. 

La mère essaye de séduire Tenfant par toutes sortes 
de promesses : 

je donnerai une boucle d’oreille 
à mon petit enfant vermeil ; 
je ceindrai sa taille fine 
d’une chaíne d’argent, 
et le coem de ma voisine 
se consumera d’envie ; 
quelle surprise pour mon ennemie 
de voir mon enfant si bien mis\ 




dodo, 1’enfant do, 
balance-toi petit berceau; 
je mettrai un peigne d’argent, 
dans les cheveux de mon enfant ; 
plus tard unfiancé viendra 
et mafilktte s’en ira. 

venez vite, tous les enfants, 
venez, les petits et les grands, 
nous allonspêcher des poissons\ 
sur une planche, à la maison, 
ily a vingt-quatre coquillages < 12 ) 
comptons-les, mes enfants sages! 

et k mère se met à compter pour endormir 1’enfant (des 
adultes emploient encore ce vieux remède populaire pour 
combattre 1’insomnie). 

Après les coquillages, viennent les roupies (les pièces 
dkrgent), car même au Pays du Sommeil et de la Joie 
«tout renchérit » : 

hélas, il n'y a plus de rires, 
il n’y a même plus de sourires, 
chezmoü 

j’ai commandé rires et sourires, 
à la ville des Champas Fleuris d 3) 
cela me coütera seize roupies 
par moisl 


T 


12 


» 



LA CHAMBRE D'ENFANT 


T outes ces petites rimes sont très anciennes; maís, 
transmises par la tradition orale, elles ne nous par- 
viennent jamais dans leur pureté intégrale; maintes 
générations ont jonglé avec leurs couplets, en ont sup- 
primé quelques lignes, en ont ajouté dkutres; parfois, 
certaines chansons débutent par des vers qui ne leur 
étaient pas destinés et se terminent de façon inat- 
tendue. 

Renonçons à connaítre les chansons entières : conten- 
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tons-nous des petits fragments, recueillis ici, afin d J em- 
pêcher leur disparition totale. 


Pénétrons, en rêve, dans une chambre d’enfant, 
abandonnée depuistrès longtemps; çà et là gisent des 
images froissées, des livres dépareillés, des cahiers de 
musique déchirés, des tronçons de poupées rnutilées... 
essayons, grâce à ces débris varies de reconstituer le petit 
monde oú vivait 1’enfant, mais gardons-nous bien de 
mettre de 1’ordre dans cette chambre, (Pamour excessif 
de 1’ordre aboutit aux pires massacres...) 

Nos berceuses sont comme les objets qui jonchent 
cette chambre d’enfant; essayons, grâce à elles, de 
reconstituer la vie des mères (poétesses inconnues) qui 
les chantèrent pour la première fois; mais évitons de 
remettre à leur place certains vers égarés; 1’imagination 
pourra toujours suppléer aux lacunes et relier entre eux 
les versets disparates. 

Raccommoder les mains d’une Vénus?... n’endéplaise 
aux archéologues, cela m’a toujours fait 1’effet d’une 
fraude artistique! Certains trouveront ces refrains puérils 
et dépourvus d’intérêt; pour d’autres, ils seront les 
messagers de sentiments profonds : 

dans ma sombre chaumière 
tu brilles , ô mon diamant ; 
je neferai pas un moumment , 
je ne bougerai pas, mon enfant, 
mais te contemplerai longuement... 
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tu es frais comme Fombre en été, 
ô mon trêsor, 

tu es bon comme Fombrelle sous la pluie 
ô mon trèsor, 

tu es doux comme le châle en hiver, 
ô mon trèsor. 



au ciei scintillent des étoiles innombrables, 
la lune reluit aufimament ; 
ah ! combien elle est misérable 
la maison sans enfantsl 

* 

le veau embellit 1’étable, 
la lune embellit k ciei 
et mon petit enfant si doux 
est 1’ornement de mes genoux. 

Ne demandons à ces rimes, à ces chansons, à ces 
berceuses, ni logique, ni esprit de suite : elles en sont 
dépourvues; malgré les redites ou les non-sens qui 
abondent dans leurs versets elles ne sonnent jamais faux : 
la monotonie des répétitions est voulue, elle finit toujours 
par calmer 1’enfant et par 1’endormir; tel est 1’unique but 
de la mère. 




IS 







LE VIEUX MARCHAND DE BONBONS 


L es nouvelles qui nous sontparvenues, grâce aux rimes 
de 1’enfance, n’ont pas 1’importance de celles qu’ap- 
portent journellement les gazettes; les faits qu’elles 
nous ont transmis ne sont pas des événements histori- 
ques; mais qu’elles sont émouvantes, dans leur simplicité, 
ces chansons de notre enfance, tout imprégnées des 
joies et des tristesses familiales! 

II y avait une fois un vieux marchand de bonbons, qui, 
à 1’occasion d’une fête, fit construire un beau char; 


Thistoiíe ne mentionne pas 1’existence de ce vieux 
bonhomme qui s’est enrichi honnêtement, en faisant la 
joie des enfants (petits et grands); personne ne connaít 
le lieu de sa naissance, ni la date de sa mort; mais nous 
connaissons tous par coeur la ronde qu’il a inspirée; 
deux rangées de fillettes s’y donnent la réplique; les unes 
chantent : 

le vieux marchand de bonbons 
a construit un très gr and char, 
ce char est une memille , 
avec ses trem tourelks ; 
un petit singe est venu, 
bien vite a sauté dessus, 
il a volé Vétendard 
qui embellissait le char-, 
o mes sosurs la vie est belle 
et la fête sans pareillel ... 

Les autres fillettes répondent : 

ô mes sceurs poudrées dejaune d 5) 
vous pouvez suirn le char ; 
les pauvres n'ont pas de poudre 
et il leur faut se rêsouâre 
à ne pas voir le départ 
mais seulement le retour duchar d6), 

Ce char du vieux marchand de bonbons était certaine- 
ment plein de poupées; 1’une d’elles, s’animant soudain, 
inspire à la jeune mère une chanson : 

la poupée parle et vocalise 
et défend qidon la contredise, 
elle mange seule avec ses inains, 
elleprend tout et ne lâche rienL. 
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RÉMINISCENCES 


P EU à peu 1’enfant s’est calmé puis s’est endormí; 
alors, la mère plongée dans ses rêveries, se remé- 
more son enfance et murmure : 

faijoué aussi, ètant toutepetite 
avec les mêmesjouets en tem cuite, 

Elle pense à la maison de ses parents, et l’on entend 
un sanglot mal réprimé dans ces lignes : 

ô mes parents, qui vous conterá 
toutes mespeines, toutes mesjoies} 
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hélas, à qui pourrais-je confier 
les nouvelles de mon jeune foyer} 
mon cceur était allégé 
quand je pouvais, autrefois, 
auprès d’eux me réfugier, 
avec mapeine ou majoie ; 
je suis bien seule, à présent, 
avec mes soucis cuisants; 


des larmes emplíssent ses yeux; elle pense aux siens, aux 
separations que le mariage impose aux femmes elle 
contemple, par la fenêtre, la rivxère dont les flots noirs 
coulent auprès de sa chaumière, et elle soupire : 


tout est noyê dans la brume sombre ; 


là-bas, la maison de monpère... 
les fruits rouges et les arbres verts... 
o mes frères si courageux, 
je languis après vous deux. 


II y eut sans doute, jadis, dans sa famille, un fils ainé 
qui abandonria les siens et déserta les champs pour«faire 
fortune» à la ville voisine : 

— <( frère, ô monfrère, 
tu es parti à la ville, 
et tugagnes trois roupies; 
pourquoi donc es-tu parti ?» 

— <(pour en gagner mille 
et porter un beau collier 
avec des perles dorèes\ 
pour trouver une jiancée brune, 
douce comme la lune ,» 
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Une jeune filie de la famille s’est peut-être mariée tout 
récemment: 

père ! que Xargent et que de soins 
pour marier ta filie au loin\ 
pourquoi pleurer après la fête 
anec ton echarpe sur la tête ? 08) 
je marierai mon enfant 
au Pays des Diamants ; 
le riz y est abondant, 
on dit que les paysans 
y laboumt leurs champs 
avec des bceufs blancs ; 
ils se servent de diamants 
en guise de cure-dents 0 9 > 
et Von dit que leurs maisons 
sontpleines de poissons, 

Retenue à son foyer, la jeune femme n’a pu assister 
au mariage de sa soeur préférée; elle chante ses regrets : 

ms quelle lointaine contrée, 
ma soeur, fa-t-on emmenée ? 
je ne tfaipas vu féloigner... 
si j’ avais soupçonné ton sort 
je taurais enlacée sifort 
que tu ser ais ici, encore ; 

L/enfant s’agite dans son berceau puis se réveille; la 
mère s’arrache à ses souvenirs et tente de Peffaroucher 
par des allusions aux personnages mystérieux quí peu- 
plent le Pays des Fées; peut-être alors, se réfugiera-t-il 
dans les bras de 1’Ange du Sommeil,.. ? 

rhomme qui a perdu son bras 
vit au sommet dupalmier, là-bas.„ 
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sur la route droite, des arbres doux 
et dans ces arbres : le djou-djou O0); 
autour de lui, de gr os moustiques 
volent en rond et le piquent. 

la mère du monstre aux quatre-z-yeux 
a des dents longues comme des pieux] 
elle vit dans un tamarinier 
tout plein de noires araignées. 


voici la vieille Mère du Sommeil , 
elle vit dans les bambous légers 
et laboure la terre nomelle 
avec son gr and nez, 

Mais il ne suffit pas d’effrayer 1’enfant, il faut aussi le 
distraire : 

— « viens, Xante Lune, sors de 1’ombre, 
effleure lefront de mon enfant ; 
et, pour éclairer les eaux sombres, 

Lune, mire-toi dans 1’étang ; 
si tu bats mon riz, 
je te donnerai 
de gr os poissons frits 
sur unplat dorè\ 
une paire de sandales, 
un siège de santal, 
et mon enfant doux 
comme petit époux .» 
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monfils se balance dans mes br as 
roiseau se balance dans 1'arbre, là-bas ; 

— nje suis heureux de te mir , bei oiseau, 

(décrie l'enfant) mais tu es trop hautl 
ô viensprès de moi, monpetit oiseau .» 

La mère joint ses promesses à la prière de Penfant: 

—«tu auras une cage, bei oiseau, 
despetites graines et beaucoup d’eau] 
avec mon enfant tujoueras 
et d'une voix douce chanteras ...» 

sur 1'arbre aux pommes cannelles 
vit un petit perroquet] 
autour du beau grenadier 
bourdonnent les gentes abeilles ; 
ô petite marièe, dis-moi, 
pourquoi ne parles-tu pas ? 

Le petit perroquet du Pays des Rêves est descendu à 
Pappel de Penfant, mais il regrette la forêt et 1’arbre aux 
pommes cannelles : 

le petit oiseau mange et boit 
en ayant l'ml tourné ms les bois... 

la jeune mère se dit qu’un jour, son oiselet à elle, devenu 
grand, voudra s’envoler lui aussi: 

ms quelle forêt, mon enfant, 
veux-tufenfuir, àprésentl 
tu as des graines, une cage dorée, 
oh\pourquoi veux-tu tenvoler ? 


Mais la promesse d’une cage dorée n’a jamais retenu 
ceux qui ont des ailes; nombreuses sont les berceuses 
de tous les pays qui reflètent Pinquiétude maternelle 
devant la séparation : 

mon tout petit , mon doux trésor, 
ne tenfuis pas dans la forêt] 
je te donnerai un siège en or ; 
si tu t'en vas, je pleurerai. 

mon trésor, ne vas pas dans le bois, 
tu auras unjardinfleuri 
ce sera un Brindaband pour toi ^) ] 
je te ferai une belle tunique 
et la teindrai d’un bleu unique 
j’y peindrai des fleurs pourprées ; 
les envieux la convoiteront 
et, de jalousie, ils mourront. 

ne te sauve pas dans les bois, 
ô mon trésor, ne fenfuis pas ; 
au milieu, de ma cour 
est unjardinfleuri, 
tuyjoueras maints tours $3) ( 
comme Krishna ; mon petit, 
ne va pas dans la forêt 
tu auras une tiare dorée. 

La mère veut suivre son enfant dans la jungle : 

nous irons au bois, tous deux] 
et dans les taillis ombreux, 
sur mes genoux fasseyant, 
me diras, en zèzayant, 
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d’une voix douce :« maman, maman » 
appelle-moi «JttímÀw»ewcorí, 
appelle-moi, mon doux trésor\ 
quand tu ndappelles«maman » 

(de mon ml, précieux diamant) 
jepourrais tout le long dujour 
fécouter, encore ... toujoursl 

Mais les larmes et les prières des mères ne sont pas 
toujours efficaces; peut-être la menace d’un danger 
empechera-t-elle 1’enfant de s’éloigner ?... 

ô mon enfant, n'y va pas 
Hitine-Titine < 24 ) est cachê là\ , 
tu sais qu'il est énorme : 
plus lourd que trois hommes> 
et malgrê sa tête coupée 
il parle du nez ! 




















































LE PIGEON BLEU 


I 


uand la douce voix maternelle conte à 1’enfant ces 
choses terrifiantes, loin de Peffrayer elles Pamusent; 
il vaut mieux essayer de Pendormír en le charmant: 
allons ensemble dans la forêt\ 
nous ríy aurons rien à manger, 
mais, nous asseyant tons les deux, 
noas nous regarderons dans les yeux; 
point ne mangerai, 


toute lajournée ; 
chez nous je te ramènerai, 
mon trèsor, et contemplerai 
ton visage, silencieusement... 
dors, mon trèsor, maintenant. 

Une mère peut apaiser sa faim en contemplant son 
enfant, mais il n’en est pas de même pour 1’enfant,,, il 
s’agite dans son berceau et ne veut pas s’endormir; alors 
sa mère tend les bras, il se blottit dans son giron et, 
avidement, se presse contre son sein. Tous les oiseaux 
de la forêt s’approchent et le regardent téter : 

mon enfant doré par-ci, 
mon enfant doré par-là ; 
venez, oiseaux, Von dansera, 

petit perroquet, joli oiselet, 
je te donnerai à boire du bon lait\ 
oiseau à queue longue , 
viens un peu plus près, 
je te donnerai 
bananes et lait frais. 

Point n’est besoin d’appeler le Pigeon Bleu (2S) , il 
vient toujours se poser sur l’un des vers de nos berceuses 
bengalies, ou sur l’une des branches de 1’arbre magique 
du Pays des Fées; la mère lui dit: 

petit pigeon bien-aimé 
qui arrive en voltigeant, 
que fait-on pour mériter 
un trèsor comme cet enfant ? 






Dit le Pigeon 


pour obtenir ce trésor 
on adresse maintes prières 
aux Sept Mers, aux Trem Rivières. 

La mère demande au Pigeon d’oú vient te lueur 
céleste qui chatoie sur son plumage et il répond : 

il me faut voler souvent 
au-demis de Vocèan 
pour que mon duvet soyeux 
se colore d'un reflet bleu. 

Regardant le petit enfant, le Pigeon, à son tour, 
questionne la mère : 

qui a mis ce tout petit 
au creux de tes genouxl 
dis-moi , de quel Paradis 
est-il venujusqu’à nousl 
de ses rayons d'amour 
il éclaire ta maison , 
aucun marchand , alentour, 
ríenpossède, en cette saison. 

La mère explique : 

sur les eaux du Gange sacré 
est un flot sablonneux 
Çiva médite au milieu < 26 >; 

ce petit enfant doré 
par Çiva me fut donné. 



INTIMITÉ 


T 7’ttnk de nos plus jolies berceuses est celle-ci : 

sur les genoux de la Lune 
dorment les ètoiles de diamant, 
bercées comme ces flammes des lampes 
qui scintillent un soir d’àutomne ÚT, 

Aucun poète n’a mieux rendu la beauté de Lastre 
nocturne que ne le fait ce petit quatrain; la Maman Lune, 
avec ses étoiles sur les genoux, symbolise 1’amour maternel 






tout en s’inclinan.t vers la raaman terrestre; quelle déli- 
catesse dans cette comparaison entre les étoiles et la 
flamme des lampes qui guident les pèlerins à travers la 
brume des nuits automnales! 

Après cette vision du lointain firmament, voici 1’inti- 
mité des scènes dhntérieur: tout, dans la chambre silen- 
cieuse, semble s’unir dans un môme but : les objets eux- 
mêmes entourent 1’enfant de leur sollicitude : 

ce soir, la flamme de la lampe 
vacille dans un coin obscur 
de la chambre d'enfant ; 
et le vacillement de la flamme 
berce la chambre de 1’enfant. 

4iixn> 

la lueur de la veilleuse 
tvemble dans la chambre d’enfant ; 
la chambre flotte sur cette lueur... 

La mère balance le berceau et le berceau berce 1’enfant; 
la brise du soir agite la flamme, et la flamme frémit sur 
la lampe d’argile; la lueur se pose de-ci, de-là, caressant 
les murs de la hutte; la mère caresse 1’enfant et murmure: 

le berceau se balance 
et, sans luifaire de mal, 
il berce mon enfant 
qui fleure le santal. 
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AQUARELLES 


C ERTAINES chansons ont le charme d’une aquarelle 
délicate : 

des vagues sur ce rivage, 
des vagues sur 1’autre rm\ 
le bateau glisse au milieu 
emmenant lajeune épousée 
aufoyer de sonjeune époux. 

jJj 












sur son petitfmt, 
viens vitejouerl 
je voudrais qu'il dome 
toute lajournêe. 



II y a aussi des chansons pour toutes les circonstances 
de la vie; plusieurs d’entre elles font allusion aux cala- 
mités dont souífrent les villageois; Tmondation est parmi 
les plus redoütées : 

1’inondation est venue 
. à Shastithala W 
mon enfant joucàt par-là 
et il a dispam ! 
mais f ir ai au sanctuaire 
et ferai maintes prières 
pour avoir en quantité 
d’autres enfants dorés; 

ah ! l’inondation revient 
et la lune éclaire bien 
les vaguelettes sur la rim 
ah \ 1’inondation arrim ... 

fai un autre enfant dorél 
dans le sanctuaire de Shasti (W), 
j’ai trouvé ce toutpetit 
qui remplace mon bien-aimê ; 

à qui appartient cette parcelle de lune ? 
à ceux auxquels sourit lafortune; 
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ou ce trêsor était-il cachél 
de mon pauvre cceur il a eu pitié, 
sur Vinondation il est arrivé\ 
fai trouvé ce trêsor béni 
dans le sanctuaire de Shasti 


dodo , l’enfant do, 
balance-toi petit berceau ; 
fai donné une belle poupée 
à mon enfant bien-aimée ; 
nous ètions en train de jouer, 
toutes les deux, à la maison. 


quand survint 1’inondation; 
toute ma récolte est perdue, 
tant pis pour la récolte; 
firai vendre mes bracelets, 
de plus petits, en achèterai 
pour 1’enfant chérie. 
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veux-tu une baile en or, 
pour allerjouer dehorsl 
veux-tu unpetit collier 
avec des perles enfilées ? 


ma petite filie a bien pleuré , 
car elle voulaitfaire dufeu 
avec du bois mouillé] 
firai demain au marché, 
du bois sec achèterai, 
et ma fillette fera cuire 
du m avec des lentilles ; 
moi, je me régalerai 
avec les plats prêparés 
par ma bien-aimée. 

«wm* 

mon enfant pleure ; veut-il me dire 
ce qu'il a, ou ce qu'il dèsire ? 
je cueillerai la Fleur Prodige 
avec cent corolles et cent tiges ! 
finonderai son corps vermeil 
de parfums, d'essences diverses, 
ensuiteje le marierai 
à une belle princesse. 


y 




DANSES 


L 'enfant saute sur les genoux de sa mère et maintes 
chansons accompagnent ses premiers ébats : 

mon enfant secbue son crâne rond 
et fait voler ses cheveux si doux ; 
ses boucles noires tombent sur son front 
et la bave coule sur sonpetit menton. 
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mon petit enfant au nez retroussê 
se balance dans son berceau ; T 

les chaum-souris vont se balancer 
sur le tamarinier là-haut) 

mon petit enfant au nez retroussê . f 

danse dtun air empressê; .;| 

ding, ding, ding, sonnent sesnoupouras ^°); ;í 

onjoue du tambour, là-bas. 

W 

? 

danse encòre un moment, 
ô mon petit diamant] 

quand la nuit ser a passée ' J.. 

tu auras une flute dorée . 

mon enfant saute sur mes genoux f 
il veut saisir le poisson d’argent 
qui nage dans 1'ètang ; 
retourne-toi , ô petit poisson, 
et tu venas, au même instant, 
danser un bei enfant, 

mon enfant danse joliment \\ 

et parle en zézayant] íj 

o voisine , mns regarder lí 

commeilsaitbien danser ! 
il a dansé trop longtemps, 
il a chaud, il est brülantl 


la belle-mère de mon enfant 
lui a domé, comme présent, 
deuxpetites aubergines; 
ne danse plus, mon enfant , 
tu auras mal , súrement , 
à ta cheville fine. 

si tufais les marionnettes, 
tu auras une galette , 
un bracelet pour ton bras ; 
sinon , pas de cadeaux pour toi\ 






PREMIERS PAS 


Le visage de mon enfant 
est si captimnt 

quand il marche à quatrepattes 
sur les tapis et les nattesl 
mon enfant marche, pas àpas, 
sur ses petits pieds rosés ; 
mon enfant fait ses premiers pas, 
viens, ô voisine, viens 1’admirer. 


mon enfant est mon bâton d aveugle 
je souffre quand il Üloigne de moi\ 
quand mon enfant rit, 
des perles tombent de sa bouche ; 

quand mon enfant marche, 
des lotus fleurissent sous ses pas. 
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AMOUR 


Qu’est-il , ce petit trésor 
qui continuem ma lignée ? 
qui donc, du ciei éloigné , 
t’a conduit sur terre, ô trésor ? 
je voudrais le rencontrer 
afin de lui réclamer 
m ou deux autres petits, 
pareils à celui-ci. 








mon petit garçon est beau 
■comme de hrpur en lingot ; 
comme la lime est safigure i 
comme lafleur du lin, son nezpur\ 
les éclairs jouent dans sesyeux ; 
comme des nuages, sont ses cheveux; 
oui, d est ainsi qidest mon enfant ! 



V 


ORGUEIL 


Ma Poutou (32) est comme les nuages du ciei 
ma Poutou est un rayon de lune argenté ; 
les petits oiseaux courent derrière elle, 
la prenant pour la lune qui luit\ 
les petits oiseaux lui demandent lapluie> 
la prenant pour un nuage du ciei ; 

_ et tous les gens du village 
viennent voir ma Poutou jolie ; 
ils viennent voir, derrière les nuam. 






ce rayon de lune argentê 
éclair ant 1'mivers entierl 



mon débris de perle , inon trêsor si beau ! 

ceux qui riaimentpas mon enfant, 
que leur echarpe soit en lambeaux (33) 
et leur âme brülée de tourments ; 
ceux qui diront du mal de lui, 
leur vis age, par lefeu ser a cuit, 
et celui qui le maudira 
dans m coin noir rôtira. 



lefils de ma voisine 
est comme un singe hideux ; 
mon fils est d’essence divine, 
il est beau comme un petit dieu ! 

Bien loin du Bengale, dans la province suédoise du 
Gástrikland, les mères font preuve, en termes différents, 
du mêrae «nationalisme » maternel : 

mes enfants sont de beaux enfants, 
leursyeux sont ronds comme ceux du chat; 
mais les enfants de ma voisine, 
sont des enfants très laids : 
leurs yeux sont minces comme deux lignes, 
de vrais yeux de cochon de lait (34). 

Aux yeux de la mère bengalie, la gourmandise devient 
une qualité de plus : 

mon fils mange comme un ogre 
mais d autre enfant est trop sobre ; 
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mon fils est comme une image, 
toujours souriant, toujours sage; 
sur les genoux de sa mère 
ilgigote, les jambes en l'air, 
boit son lait, et puis s'endori 
d'un sommeilplein de rêves d'or\ 
sur les genoux de maman , 
dendort le petit enfant. 



Ceux qui ont unfoyer sans trésor 
riontpas de foyer du tout ; 
monpetit trésor est im jardin fleuri 
aumilieu d’unfoyer béni. 


RONDES 


L es rondes sont tantôt sous forme de dialogues, tantôt 
sous forme de récits assez longs : 

je sais un conte fort beau, 

—«et de quoi s’agit-ill » 
de la tête du crapaud 
, — í de quel crapaud s’agit-il }» 
du crapaud maigre 
—«comment est-il maigre ?» 







comme la vache du brahmine 
pendant lafamine (35) . 



venez vite, venez vite, 
tom les petits enfants, 
les petits et les grands; 
allons chercher dupoisson ; 

une arête du poisson 
tríest entrée dam le pied\ 

venez, enfants, venez, 
partons en palanquin, 
partons de bon matin ; 
les rayons du. soleil 
se balancent sur Veau 
dh\ qu’il fait déjà chaudX 

djour, djour, murmure Veau claire 
au sable de la rívière ; 

les jeunes filies entrent dans Veau, 
elles veulent se baigner; 

leurs cheveux noirs, sur les eaux 


sont éparpillês-, 

leurs bracelets d'or et dVargent 
s’entrechoquent en tintant ; 
le soleil darde ses rayons 
sur le clair de lune des figures ; 
les joues tout empourprêes 
semblent prêtes à saigner-, 


| 


! 

t 
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ont brúlé les joues vermeilles ; 
cachons-nous sous des corbeilles l 

sur Vautre rive, plus loin, 
deux filies prennent un bain, 
et les coraux édatants 
des colUers et des bijoux 
ont Vair de gouttes de sang 
pendues à leur cow, 
elles ont remis leurs saris, 
tout rayés et baríolés; 
dam Veau, de tous les côtés, 
nagent des poissons argentés. 
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à Vombre du grand bokoul < 36) , 
sur le sable, la rívière coule... 
les rayons du soleil 
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L’ÉCOLE 


Le coucou diante, le jour parait] 
t après un repas de miei et de lait, 
il partpour 1’école, mon enfantelet. 

un petit roseau, deux petits roseaux ; 
mais petit roseau est solide et beau\ 


il va à 1’écoíe ; 
son oncle V accompagnera, 
quellejoie ce seral 


ma filie aime à se parer 
mais ne sait pas sa leçon\ 
plus tard elle ser a pareüle 
à lafleur du cotonnier : 
ses pétales veloutés 
sont d’un beau rouge édatant 
mais ne sont pas parfimés] 
ainsi ser a mon enfant. 


portant son sac sur dêpaule , 
mon enfant part pour 1’école] 
il n’apprend pas ses leçons, 
mais tout le long des buissons , 
se pavane comme un paon. 


ô maítre decole, regardez : 

votre élève est arrivél 
dès lors les coups de bâton 
sur son dos retomberont] 
il n’a pas été méchant , 
ô magister mécontent, 
injustes sont vos châtiments, 
comme le kazi < 37 ) et sesjugementsl 








ô mes deux petits garçons 
auxfils de Dourga pareils < 38 ), 
si mis savez vos kçons ) ' 
vous aurez du lait, du miei ; 

si vous ne les savez pas, 
sur vous la canne retombera. 




La chanson suivante est sans doute un fragment de 
conversation entre trois personnages : 

L’enfant : 

ô maítre, je fen prie , sois bon ! 
fais-moigrâce des coups de bâton\ 
fort en retard me voici , 
carfai du manger mon riz ! 

La mère : 

mangez des baies et des mangues, 
mais jamais de tamarinl 
car il donne mauvaise langue , 
bouche amère, parler vilain ; 

on ne peut rien articuler 
et Von perd tons ses écoliers. 

Le magister: 

à Vombre d’un tamarínier 
est blottie ma pauvre maison ; 
si je rêclame des deniers 
en échange de mes leçons, 
tous les écoliers s’enfuiront\ 


ceux quifont bien leurs devoirs 
auront deux chevaux et un char\ 


mais les enfants paresseux 
seront malheureuxl 

s’ils veulent de quoi manger 
ils devront aller pêcher ; 
tu ne sais pas ta leçon : 
attrape des poissonsl 


tesjoues et tes mains, mon enfant, 
sont tachées ddencre noire , 
quand tu reviens chez maman, 
après 1’heure des devoirs, 


que Venere de mon encrier 
se répande auxpieds de Sarasvati ; 

et que mon encrier soit rempli 
par Venere des encriers d’autrui\ 

Sarasvati, à laquelle cet écolier offre toute 1’encre de 
son encrier, est la déesse de la littérature, très vénérée 
au Bengale. 

«llXllt 

quand un savant parle à un savant , 
il Vensuit des querelles , bien souvent ; 
quand un enfant parle à un autre enfant, 
ily a du rythme dans leurs zêzayements] 
quand un vieillard parle à un vieillard , 
les mots sont scandés par leurs catarrhes ; 
quand unjeune homme parle à un autre jeune homme , 
des rires se mêlent aux paroles. 
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LE MARIAGE 


Mon petit enfant se marie ! 
les petits lêzards sont ravis : 
avec des manches à balais 
ils vontjouer du tambour 
et fêter ce beaujour. 


mon enfant va se marier 
aupays du RoiDorè ( 39 >; 
là-bas, quand on a sommeil, 
on dort sur une couche vermeille 
et l'on pose les deux pieds 
sur un tabouret argenté ; 
quels seront les présents 
que recevra mon enfant ? 
il aura un lit, 
un lit de repôs , 
un petit tapis , 
des plats et des pots, 
et une petite marièe 
au visage dorél 

A 

elle s’en ira, mon enfant, 
au pays d’un Roi puissant : 

le Roi Eléphant ; 
là-bas, on cultive les champs 
avec de gros buffles blancs ; 
et c’est avec des dia?nants 
qu'on s’y cure les dentsl 
on y pêche de beaux poissons 
en toutes saisons, 
mais la mère du marié 
a 1'air grognon et fâché 
et nous tourne le dos : 
pour elle, rien n’est assez beau ! 

Les deux lignes qui précèdent illustrent 1’attitude 
proverbiale de la mère du marié; rien n’est digne de son 
fils, ni les richesses fabuleuses du royaume de Hati- 
Rajah le Roi Eléphant, ni même la jolie petite bru! 




monfils va s’en aller 
auprès de safiancée ; 
mon fils , que veux-tu manger 
avant de nous quitter ? 
au grenier se trouve le Ué, 
siif laplanche , le beurre clarifiê ; 
/é íe ferai , tmow enfant, 
une galette de froment] 
là, monfils, laisse~moifaire, 
ensuite tu conduiras 
ton èpousèe, que voilà, 
aufoyer de ses pères; 
et la mariée recevra 
des bijoux en or\ 
son teint est doré, lui aussi, 
et ses lèvres cramoisies. 

iL 

monfils va chez safiancée ; 

qu' emportera-t-iU 
une fane de beurre clarifiê 
et des boulettes de riz sucré M); 
il aura autour du cou 
une guirlande parfumèe W 2 ); 

à ses pieds resplendiront 
de beaux souliers vermillon ; 
dès qu’il se met à marcher, 
on dirait qu'il va danserl 

f 

petit oiseau diligent, 
monfils se marie ; 
il me reste un peu de riz 
mais je n'aiplus d'argent\ 





les invités vont manger 
du riz rouge ^ et bien soufflé, 
et du lait caillé, 

mais oi i donc est la mélasse ? 
je l’avais bien enfermée.,, 
elle n’est plus à sa place ; 
toute la nuitje Vai cherchêe 
mais sans la trouver ! 


demain, je marie ma filie ; 
et je ri ai plus qriune lentille ! 
mais la soupe suffira bien, 
pour les hôtes et les voisins, 
pour la famille du mariê 
et pour tons les invités ; 
la soupüre débordera, 
par terre la soupe tombem 
et tout le monde en aura, 



Grand Frère, nous Vappelms ! 
—«il riestpas à la maison 
car sa Purification 
a lieu aujourddiui] 
demain Grand Frère se marie !»; 
nous Vemmènerons sur un char 
à la ville de Dignagar ( 4S > 
chez safiancée ; 
les f ilies de Dignagar 
folâtrent dans la rivière 
et laissent leurs cheveux noirs 
flotter sur Veau ckire; 



Grand Frère, sur son éléphant, 
s’arrête au milieu d'm champ ; 
on entend tinter les clochettes 
autour du cou de la bête. 



oulou , oulou, ouloul < 46) 
des fleurs s'êpanouissent partout ; 
le fiancé est encore loin ? 

— «je ne le voispointl » 

—«il estprès de la chaumine 
oii vit le brahmine; 
ó toi , 1'ainée de mes brus, 
à mon appel accourue, 
occupe-toi de la cuisine ; 
ô ma seconde petite bru, 
hache mte et bien menu 
carottes et aubergines ; 
et toi, ma troisième bru, 
monte à Ntage au-dessus, 
et dis-nous (toi qui es fine) 
si le fiancé a belle minei 
o laplusjeune de mes brus, WO 
toi la dernière venue, 
cherche de l’eau à la mare voisine » 
—«mèrelfaperçois le fiancé,,. 
il est laid, borgne, estropiè, 
il est chame, il est âgê, 
sa moustache est grisonnante, 
je mlenfuis ; il mlêpouvante... 
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petite Dourga (49 \ d est aujourFhui 
qu’aura lieu la cérémonie 
de la Purification ; 
demain Dourga se mariera 
etpour toujours quittera 
sa vieille maison\ 

Dourga mra dèsormais 
dans la maison du beau-père, 
et ceux qu'elle devra quitter 
versent des larmes amères : 
la mère qui donnait son lait, 
la mère qui désaltérait 
le gosier sec et brúlant 
de Dourga, petite enfant, 
l la mère, effondrèe à terre, 

sanglote et se désespère... 

le père, assis au parloir, 
pleure tout seul, dans le noir... 
ayant donnê son coffre-fort 
toutplein d'argent et toutplein d’or, 
il se lamente et maudit le sort; 

la tante qui apréparê 
les pâtisseries fines, 
la tante se met àpleurer, 

t seule dans la cuisine ; 

et le frère qui a donnê 
les saris précieux, 
le frère se met àpleurer 
les mains sur les yeux\ 

enlaçant un pied du lit, 
la sceur se lamente et crie, 
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la mnr qui, maintesfois, 
se querellait avec Dourga ; 
mais ces disputes d’enfants 
ríétaient quejeux innocents... 

La chanson précédente dépeint avec humour et réa- 
lisme le désespoir de toute une famille au moment du 
départ de la jeune épousée; comme nous 1’avons déjà 
dit: une jeune Bengalie, mariée au loin, revient rarement 
au foyer paterael; si, à 1’occasion des fêtes, elle fait un 
petit séjour chez les siens, c’est sous 1’égide d’un de ses 
frères qu’elle entreprend ce voyage. Dans les deux com- 
plaintes suivantes, une jeune Dourga se lamente et 
languít en pensant à sa famille : 

dans le ciei, des nuages sans nombre ; 
au-dessus de ma tête, tout est sombte, 
tend,tend, fait lapluie qui tombe... 
mon frère viendra le mois prochain, 
et me ramènera chez les miens ; 
chez mon père, il me conduira, 
ah ! que n'est-il ici, déjà ! 

de fautre côté de la rivière 
sont des rangées d’arbres til 
quidaissent choir de pelites graines 
toutes chargèes d'huile ; 
assise sous les arbres, 
ma mère aux doigts agiles, 
allume pour la nuit 
les lampes d’argile < S2 ); 
elle a les cheveux nattés, 
et dapprête à balayer 
le seail de notre foyer ; 
mon vieux père est là, lui aussi, 
et prepare le bateau 



qui me ramènera bientôt 
près de lui ; 

l’une d’entre vaus, mes amies, 
voudrait-elle venir aussi 
chez mon père et ma mère ? 

à qui donc pourrais-je confier 
le rècit de mes chagrins, 
quand mes parents sont si loin ? 
qui se chargera d\m message 
pour la maison oú, fülette sage, 
iejouais, comme le fait ma petite, 
avec des jouets en terre cuite. 




DE MÈRE EN FILLE 


A insi dans nos foyers bengalis, s’épanouit 1’enfant, 
charmé par les rondes et les berceuses qui évoquent 
lestrésors de sa province natale : ses oiseauxetses 
fleurs, ses palais et ses chaumières... Bientôt,l’enfant s’éva- 
dera du berceau et s’en ira à 1’école; puis il entrera au col- 
lège_; eníjn, il se mariera; oscillant entre la douleur et la joie, 
sa vie s’écoulera, toute pareille à celle de ses parents... ou 
peut-être toute différente, Tout se modifie, tout passe, 
tout meurt; seules nos vieilles berceuses sont immor- 


telles; si elles s’éclipsent, c’est momentanément : elles 
reparaissent toujours au chevet des nouveau-nés! 

La grand’mère allait les oublier, mais la vue du berceau 
oü repose sa petite-fille, entr’ouvre dans sa mémoire la 
cassette aux berceuses, la vieille cassette dont elle croyait 
avoir perdu. la clef : 

. détait il y a bien longtmps, 
ils chantaient mes petits enfants ; 
je me souviens des jours d’antan : 

et c'est ainsi que je chantais 
pendant que mon enfant dansait,.. 

De nos jours, cependant, rondes et berceuses, rem- 
placées par 1’horrible sucette, risquent de disparaítre; 
mais nous voulons des enfants pleins de vie, dont 1’imagi- 
nation aura été peuplée de visions poétiques, et non des 
poupées inertes qui se contentent d’une sucette en 
caoutchouc. 

mon histoire est finie ; 
la liane est desséchée : 

—«o liane ) pourquoi es-tu jlètriel » 
iln’y aplus depluiel 
—«pourquoi n’y a-t-ilplus depluie )» 
iln’y aplus de nuagesl 
—«et pourquoi donc , plus de nuages ?» 
parce que la petite grenouille 
coasse quand la pluie la mouille. 

—«ô petite grenouille, dis-moi, 
pourquoi tu ne coasses pas ?» 


Abanindkanath Tagore 
Jorosanko 
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GLOSSAIRE 


1) Rivière-aux-flots-de-lait : expression proverbiale au 
Bengale. 

2) _ Sari : pièce d’étoffe de cinq mètres de long, et qui, gra- 
cieusement drapée, constitue 1’unique vêtement des 
Hindoues. 

3) La légère touche de vermillon posée au milieu du front 
ou entre les sourcils est le signe des femmes mariées; les 
veuves n’y ont plus droit. 

4) La belle-famille refusait parfois de les garder; car la 
mort du jeune mari prouvait que sa femme lui avait porté 
malheur. Charles Silvestre, dans un article sur la « Vie à la 
Campagne » (Le Temps), dit qu’en Límousin une veuve 
ne doit jamais pénétrer auprès d’une accouchée; cette 
visiteuse au mauvais ceil pourrait faire tarir le lait. L’Eu- 
rope, elle aussi, est riche en superstitions. 

5) Voir note 2. 

6) Arbre à grandes fleurs d’un rouge orange, dont 1’aspect 
rappelle un peu celui des rhododendrons et qui fleurit en 
une nuit, quand une femme très belle en atouché le trone 
de son pied. 
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7) Voir « La Poupêe de Fromage », 3 e cahier des Feuilles 
de 1’Inde, note 1, page 88. 

8) Le shal est une sorte d’acacia. 

9) Le pipal ressemble un peu au peuplier. 

10) Cette berceuse a été traduite de la langue d’oc par 
C, Gandillon Gens d’Armes, et nous a été envoyée par 
Amélie Murat, 

11) Allusion à 1’invasion du Bengale par la tribu guerrière 
des Mahrattes. 

12) Au Bengale, de petits coquillages appelés com servent 
encore aujourd’hui de menue monnaie. 

13) Fíeur qui apporte le sourire; voir« Sons les manguiers », 
(Petite Collection Orientaliste) le conte intitulé «Les Sept 
Fleurs de Champaka ». 

14) C’est-à-dire : très cher. 

15) Cette poudre jaune se nomme haloud\ les jeunes gens la 
jettent aux jeunes filies pendant les fêtes du holi (carnaval 
hindou); celles-ci répondent en les aspergeant de liquide 
rouge comme du sang. 

16) Expression proverbiale qui signifiè :«pour les pauvres, 
point de réjouissances >), 

17) Pour les femmes de 1’Inde qui vont vivre au foyer de 
leur belle-famille, le mariage implique une scission et une 
séparation d’avec leur propre famille, plus totale qu’en 
Europe. 

18) Habituellement, 1’écharpe est jetée sur une épaule; le 
pauvre père est si triste qu’il se voile la face. 

19) Voir d La Poupée de Fromage », page 87, tout le chapitre 
sur les Berceuses et les Contes de Fées. 

20) Le djou-djou est le croquemitaine bengali. 
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21) Brindaband : forêt oü le dieu Krishna folâtrait avec les j 

bergères appelées gopís. X 

22) Le bleu est la couleur du corps de Krishna; au Bengale, 
on compare souvent les enfants au dieu Krishna, cet 
éternel enfant qui brise les jattes, vole la crème et taquine 
les gopis. (Voir« VAme d’une gopí », Collection des Trois 
Lotus, Jean Herbert, éditeur.) 

23) Les faits et gestes de Krishna et ses amours sont relatés 
dans la Gítâ Govinda (le Cantique des Cantiques de 
rinde), dont 1’auteur, Jayadéva, vivait au XIII 8 siècle. 

Une traduction de la Gítâ a paru, en 1903, chez Leroux, 

due au regretté savant M. Courtillier. j 

| 

24) Hitine-Titine est un ogre féroce. j 

25) Ce pigeon doit être un cousin germain de notre Oiseau 

Bleu. t 

. i 

26) Çiva : troisième personne de la trimourti (trinité hin- 
doue). Dieu à la fois guérisseur, destructeur et fécon- 
dateur. 

27) Ces petites lampes, posées sur des perches de bambou, 
sont fichée8 dans le chaume des toits ; elles ont l’air d’étoile$ 
égarées sur terre. 

28) Shasti : déesse de la fécondité ; thala : sanctuaire familial; 

Shastithala : le sanctuaire de la déesse Shasti. Cette 
déesse, très populaire au Bengale, envoie des bébés aux 
femmes stériles et protège les enfants en toutes circon- 
stances. Voir« La Poupée de Fromage », page 75, note 1. 

29) Voir la note précédente. 

30) Noupouras : anneaux de chevilles ornés de minuscules 
grelots qui tintent au moindre mouvement. 

31) Les plus grandes richesses sont cachées dans la mer : 
poissons, perles, sei, etc,.. 

32) Poutou : appellation familière et tendre, réservée aux ; 

fillettes. ! 


; 
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33) C’est-à-dire : ils se promènent sans écharpe, dans un 
accoutrement incorrect. 

34) Parenthèse de Téditeur. . ! 

35) Expression proverbiale ; le comble de la maigreur et de 

la pauvreté. 

36) Bokoul i arbre chanté par les poètes, et dont les fleurs 
sont délicieusement parfumées, 

37) Kazis : juges _ mahométans à 1’époque des Grands 
Moghols; leur injustice à 1’égard des Hindous était pro¬ 
verbiale (voir les Vieilles Ballades du Bengale). 

38) La déesse Dourga avait deux fils: Kartikeya, dieu de la 

guerre et Ganeça, dieu de la sagesse et écrivain accompli. I 

39) En bengali : Kanak-Rajah, j 

40) Hati-Rajah : souverain de contes de fées, d’une grande 

puissance et possédant des richesses fabuleuses. 

41) Bonbons appelés batashas, faits d’un mélange de sucre 
et de riz en poudre, 

42) Guirlande de simlis, fleurs très parfumées et qui s’épa- 
nouissent en automne. 

43) II y a, dans le nord de 1’Inde, une certaine espèce de riz, 
non pas rouge, mais d’un rose assez prononcé. 

44) Cérémonie de Yadhibash, qui a lieu à la veille du 
mariage et que tout Hindou orthodoxe est tenu d’observer, 

45) Ville imagínaire, située tout au bout du pays; voir« La 
Poupée de Fromage », page 81. 

46) Cri de bon augure poussé par les jeunés filies quand le 
fiancé pénètre dans la maison de ses beaux-parents, oü a 
toujours lieu la cérémonie nuptiale. 

47) Cette chanson nous dépeint la vraíe famille hindoue de 
1’ancien temps, vivant sous le regime de ce que les Anglais 
appellent le« joint family system » : tous les fils mariés 
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vivaient sous le même toit, et la belle-mère dirigeait le 
troupeau docile de toutes les petites brus respectueuses de 
son autorité. 

48) Plaisanterie dassique destinée à taquiner la jeune mariée 
et à 1’induire en erreur, surtout si le fiancé est « beau 

* comme le jour» (ce qui est souvent le cas dans un pays oü 
la laideur et la vulgarité sont choses rares). Les jeunes 
gens ne se connaissent généralement pas, leurs familles 
ayant été mises en rapport par Pentremetteur, le ghatak , 
(voir « La Poupêe de Fromage >>, page 70) et les horoscopes 
ayant été consultés en dehors d’eux. Ces mceurs n’existent 
plus parmi les classes cultivées de 1’Inde. Se connaissaient- 
ils beaucoup mieux, ces jeunes bourgeois parisiens qui, 
il y a 40 ans, se rencontraient au théâtre de 1’Odéon 
pendant une pièce de Labiche? On ne consultait pas 
leurs horoscopes, mais on soupesait la dot, on escomptait 
«les espérances », on comparait«les positions sociales », 
ces castes de PEurope. 

49) Dourga est un nom très répandu au Bengale. Le mariage 
de la déesse Dourga avec le dieu Çiva, son départ pour la 
maison de son époux, etc., tout cela est relaté dans les livres 
sacrés de 1’Inde; hommes, femmes et enfants en connais¬ 
sent par cceur tous les épisodes. (Voir : La Femme Bengalie 
dam la Littérature du Moyen Age, par Helen Rowlands — 
Maisonneuve, éditeur.) 

50) Voir note 44. 

51) Le til est un arbre aux grames fortement oléagineuses. 

52) ^ Les villageoises hindoues modèlent de jolies lampes 
d’argile noire, semblables aux antiques lampes grecques; 
chaque soir, elles les déposent sous quelque arbre sacré, 
car leur petite flamme tremblante préserve la famille du 
mauvaís sort. 

53) C est-à-dire la mère s’est vêtue et coiffée comme une 
servante pour accomplir ses humbles tâches. 

**4) II y a d’autres rondes dans un des volumes de la Petite 
Collection Orientaliste : « Valpona ou les décorations 
ntuelles au Bengale », par Abanindranath Tagore. 
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On commence heureusement, en France, à vouloír 
intéresser tout le monde à ces recherches réservées jadis 
aux savants ou à quelques auteurs régionalistes j Henri 
Pourrat, dans la Préface de ses« Contes de la Büchmnne », 
conseille aux jeunes campems de recueillir dans leurs ran- 
données, les légendes et contes que gardent, au fond de 
leur mémoire, les vieilles paysannes. 

A propos du charmant livre de Jules Marouzeau « Une 
enfance », jean Baucomont écrit dans le Populaire :« Le 
folklore enfantin, annexe de la sociologie de 1’enfance et de 
1’ethnographie, est actuellement peu connu. C’est pourquoi 
il ( est temps de recueillir, auprès de tous les groupes 
d’enfants, les tcmoignages qui recèlent, en quelque sorte, 
les archives non écrites de 1’histoire des socíétés enfantines, 
les arcanes de la vie sentimentale et spírituelle de 1’enfance 
à 1’état de nature. 

II est urgent de décrire tous les jeux des enfants qui sont 
encore en usage aujourd’hui; de noter le rituel qui les 
précède ou les escorte; de transcrire les règles, lois et 
coutumes implicitement ou explicitement codifiées et 
observées au cours de ces jeux; de relever exactement 
toutes les jomulettes ou comptines, petits poèmes rythmés 
dont se servent les enfants comme mode de désignation 
au jeu ou pour scander certains gestes du jeu, Ces formu- 
lettes demeurent, d’ailleurs, avec les dictons agricoles 
et météorologiques et les proverbes, l’un des rares 
exemples d’une forme d’expression exclusivement orale 
continuant à se transmettre dans les socíétés civilisées. 

Tirer de 1’indifférence ces faits humains élémentaíres, 
sauver de 1’oubli ces muvres caractéristiques de 1’esprit 
puéril, c’est non seulement contribuer à mieux connaítre 
Penfance et, par suite, à préparer une action éducative 
plus efiicace, mais c’est aussi éclairer un peu le sens du 
destin de 1’homme. » 

55) ^d Mon histoire est finie )> n’est pas une conclusion imagi- 
née par Abanindranath Tagore; c’est la plus populaire des 
rimes enfantines bengalies. 
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Et pourquoi nous hdir et mettre entre les races 
Ces bornes ou ces eaux qtfabhorre Vceil de Dieu ? 
Des frontières, au ciei, voyons-nous quelques traces ? 
Sa voüte a-t-elle un mur, une borne, un milieu ? 
Nationsl Mot pompeux pour dire barbariel 
Uamour s' arrête-t-il oú Varrêtent vos pas ? 
Déckirez ces drapeaux, une autre voix vous crie ; 
Végoisme et la haine ont seuls une patrie : 

La Fraternité rien a pas. 


Ce ne sont plus des mers , des degrés, des rivières, 
Oui bornent l'héritage entre rhumanité] 

Les bornes des esprits sont leurs seules frontières, 

Le monde en déclairant s'élève à 1’unité. 

Alphonse de Lamartine, 

(Marseillaise de la Paix.) 


FRANCE 


I L nous a semblé qu’il serait intéressant de grouper, à la 
suite des rimes bengalies, quelques berceuses ou quel¬ 
ques rondes venues de différents coins de la terre ; 
de grandes similitudes apparentent ces rimes les unes aux 
autres, quels que soient « les mers, les degrés, les 
rivières» ou les frontières artificielles qui les séparent. 

Nous ne pouvons pas donner un choix complet de 
berceuses et de rondes de toutes les provinces françaises; 
cela dépasserait le cadre des Feuilles de Vinde. D’autres 



compilateurs Pont déjà fait, témoin le charmant livre 
d’E. Rolland, paru en 1883 chez Maisonneuve, « Rimes 
etjeux de 1'Enfance ». Plus récemment, Pierre Roy a 
réuni, dans un volume illustré par lui, toutes nos 
« Comptines »; ce recueil savoureux est épuisé (comme 
le sont beaucoup de livres intéressants). 

Des renseignements précieux pour ceux qui voudraient 
approfondir le sujet, nous ont été envoyés par Albert 
Colembre, magistrat à Dijon :«II est probable que beau¬ 
coup de recueils de chansons contiennent des rondes 
et des berceuses; en voici une liste : 

Millien : Littérature orale et tradition du 

Nivernais. 

D. Arbaud : Chants populaíres de la Provence. 

Doncieux : Le Romancero populaire de la 

France. 

L. Lambert : Chants et chansons populaires du 

Languedoc. 

E. Villon : Chansons populaires de 1’Ain. 

Rossat : La chanson populaire dans la Suisse 

romande, 

M. Buchon Noéls et chants populaires de la 

Franche-Comté, 

F. Rivariss : Chansons et airs populaires du 

Béarn. 

G. de Coussemaker : Chants populaíres des Flamands. 

de Puymaigre : Chants populaires du Pays messin. 

Tassot et Chansons populaires du Vivarais et 

Vincent d’lNDY : du Vercors. 

Meyral : Traditions et coutumes des Ar- 

dennes. 

Vausselle : Chansons tourangelles. 
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X...: L’âme du Morvan, 

Ciiampfleury- Chansons populaires des Provinces 

Welkerlin : de France. 

Tarbe : Romancero de Champagne. 

Bugeaud : Chants et chansons populaires des 

provinces de 1’Ouest. 

Maublanc : Recueil de danses, chansons et 

poèmes bressans. 

Raunie : Chansonnier historique du XVIII e 

siècle. 

P. Paris : Le romancero français. 

Gabriel Vicaire : Etudes sur la poésie populaire. 

Tiersot : Histoire de la chanson populaire 

en France. 

Jean Variot : Légendes et traditions orales d’Al- 

sace. 

Consultei- aussi les documents recueillis au cours d’une 
vaste enquête parmi les instituteurs par le « Manuel 
General » en 1932 (Section 6 : rondes, chansons, ber¬ 
ceuses); cette enquête a permis de rassembler sur les 
formulettes enfantines, rondes, chansons, une dizaine de 
mille de documents (non compris diverses notes hors 
série, par exemple sur les jeux de mots, dictons, etc,); 
1’ensemble de ces précieux témoignages a été déposé au 
Musée Pédagogique à Paris (Rue d’Ulm). 

Les volumes suivants, contiennent des berceuses: 

Van Gennep : Folklore du Dauphiné (p, 620) 

(chez Maisonneuve, Paris). 
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Si Trebucq : 


La chanson populaire en Vendée 
(pp. 23 - 70 - 91 - 92). 

Le Braz : Chansons populaires de la Basse- 

Bretagne. 

Barbillat et Chansons populaires dans le Bas- 

l. Touraine : Berry (tome IV, p. 153). 

Je conseille vivement de parcourir: 

J- Baucomont : Les formulettes enfantines (La 

Hune). 

Cet auteur prépare d’ailleurs un recueil très cotnplet 

de ce genre. 

Voici la liste des ouvrages contenant des berceuses 

bourguignonnes : 

Clément Janin : Sobriquets des villes et villages de 
la Côte d’Or (Tome III, pp. 62 
et 63). 

Bigarne : Patois et locutions du pays de 

Beaune, 

Bergeret : Légendes, contes et dialogues de la 

veillée, en patois bourguignon 
(pp. 63 et 64). 

Marion : Légendes et traditions populaires 

de la Côte d’Or (pp. 76 et 77). 

II conviendrait aussi de consulter: 

Queyrat ; Les jeux des enfants. 

Marcei Braunschwig: L’art et 1’enfant. 

Esquieu : Les jeux populaires de 1’enfance à 

Rennes. 

V 
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MathieuAmbrosi cite une charmante berceuse corse, 
dans son recueil: Le Chant Corse (chez 1’auteur, 166, 
av. Saint-Lambert, Nice).' 

Le Ptit Quinquin, dont 1’auteur, Desrousseau, vivait 
au milieu du 19 e siècle, est une berceuse lilloise devenue 
très populaire dans le Nord; en voici la première strophe: 

allons, serre tes yeux, dors min bonhomme , 
fvas faire une prière à Ptit Jésus, 
pour qu’il vienne ici, pendant ton somme, 
ffaire rêver qiij’ai les mains pleines d’écus, 
pour qu’il fapporte une coquille 
avec du sirop qui guille 
tout riong tin menton\ 
tu tpourlècheras trois heures de long. 

De nos jours, quelques poètes ont écrit des berceuses: 
Delannoy en a eomposé une (qui vient d’être jouée au 
premier concert de 1’Union Musicale de France); 
Eugène Bizeau, dans son recueil : Paternitê, a inséré un 
poème intitulé : Je berce : 

et je le berce encore , au creux de mes genoux 
en baisant son front pur oü je découvre un monde. 

Mais ce sont surtout les poétesses qui ont continué la 
tradition et Pon trouve souvent des berceuses dans leurs 
recueils de poèmes. Tout le monde connaít celle de 
Marceline Desbordes-Valmore, qui débute ainsi ; 

ahl sij’étais le cherpetit enfant 
qu'on ame bien mais qui pleure souvent, 
gai comme un charme, 
sans me larme, 

fécouterais chanter Vheure et le vent; 
je dis cela pour le petit enfant ; 
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II y a, d’elle aussi, une « Dormeuse » dont 1’une des- 
strophes rappelle les berceuses du Bengale : 

donnez-lui la chambre 
de perles et ríambre 
et qríil partage en dormant 
mes gâteaux de diamant. 
brodez-hd des voiles 
avec mes étoiles 
pour qríil navigue en bateau 
sur mon lac d'am et d’eau. 

Marie Noel, dans son Rosaire de Joies nous a 
donné : La Berceuse de la Mère Dieu et un Chant de 
Nounice, d’un grand charme, dont voici la première 
strophe : 

dors, monpetit, pour qríaujourd’hui finisse. 
si tu ne âorspas, si d est un caprice ) 
aujourd'hui, ce vieux longjour , 
ce soir durera toujours. 

Cécile Périn, elle aussi, a murmure des berceuses r 

chante à voix basse quand vient le soir 
pour les filies de ta filie, chante 
la ronde du rêve, de 1'espoir 
et la grâce d’une aube naissante. 

Son dernier volume (La Coupe, C.-A. Hõgman, 
éditeur) contient une berceuse. 

Dans «Petites Voix » (Collection Maia, Stock, éditeur), 
la berceuse de Madeleine Ley se termine ainsi: 

voici la nuit, petits enfants, 
la lune monte dans les branches 
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— d est une perle ríOrient — 
voici déjà la lune blanche, 
dormez, dormez, petits enfants. 

A 


Amélie Murat, dans ses «Chants de Minuit »(épuisés) 
a mis une émouvante «Berceuse pour Venfant qui n’ existe 
pas »et dont voici les premières lignes: 

mon enfant adoré que je rí ai jamais eu, 
ma rose, mon bourgeon, ma perle, mon Jésus, 
dans hmbre insomnieuse et craintive oú lafemme, 
d’ungeste égalisé comme un rythme de rame, 
berce la barque blanche oà sonfils est blotti, 
moije te serre au creux leplus chaud de mon âme : 
mon enfant... ma beauté... mon soufflé... monpetitl 


y 

Madeleine Vernet est 1’auteur de plusieurs berceuses; 
voici la première et la dernière strophe de sa« Berceuse 
pour le petit Jacques » : 

par un beaujour de Messidor , 
petit Jacques vint en ce monde, 
dodelino, dodelinette, 
dans la plaine , les êpis d*or 
tombaient sous la faux vagabonde,. 
dodelinette, dodelino, 
monpetit Jacques, fais dodo. 

âme neuve, indécise encor 
dest pour toi que huragan gronde, 
dodelino, dodelinette, 
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deviens superbe, devkns fort : 
lesforts sont Vavenir du monde, 
dodelinette, dodelino, 
mon petit Jacques, fais dodo. 

Sa « Berceuse pour Mireille » se termine par cette 
strophe : 

c'est 1’heure oii iapaisent les haines 
sous le baume calmant des soirs] 
c'est heure ou s'endorment les peines 
bercées par le chant des espoirs... 
c’est l’heure oü tout sommeille, 
dors, petite Mireille, 
dors, dors dans ton berceau 
sans douleur ni sanglot 
dors, petite Mireille, 

Best rheure ou tout sommeiüe. 

Voici, enfin, sa « Berceuse pour le p'tit gas ». (Comme 
les précédentes, elle n’a pas paru en volume, mais fut 
éditée en 1906 au profit de«1’Avenir Social».) 

mon ftit gas, voici le soir 
qui revient fermer tes paupières 
sur tes beaux yeux couleurs d’espoir ; 
qnand tu connaitras nos misères, 
tes beaux yeux 
soucieux 

verseront des larmes amères. 

mon ftit gas, tu n’es quhm gueux, 
ton berceau n'a point de gidpure, 
car nous sommes des miséreax. 
oh \ la vie àgagner est dure\ 
on 1’apprend, 
pauvre enfant, 

quand ilfaut trouver sapâture. 




mon ftit gas, il faut dormir, 
car ma tâche n’est point finie; 
dors sans souci de l’avenir, 
dors, unjour ta tête blêmie 
courbera, 
fléchira, 

sous lejoug pesant de la vie, 

ou bien, plus hardi que nous, 
rêvolté contre resclavage 
qui nous fait plier les genoux, 
malgrè la tempête et Vorage, 
monfter gas, 
tu broieras 

la vieille chaine du servage. 

mais ce soir mes bras sont bien las, 
fais dodo, dodo, mon ftit gas, 
— fais dodo, mon ftit gas. 



Nous ne savons pas qui est Pauteur de cette berceuse 
(envoyée par Maria Bailet) : 

quand la mer est méchante 
mon coeur some le glas, 
mais il faut que je chante : 
fais dodo, mon ftit gas. 

si la douleur m'agite 
lorsque tufais dodo, 

Best qu’unjour l’on se quitte: 
tu ser as matelot, 
sur la vague maudite 
bien loin tu fen iras ; 
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ne grandis pas trop vite 1 
fais dodo , mon fitit gas. 

YKX 

Un petit voisin, rentrant de son école, blottie sous 
les oliviers et entourée de champs de jasmins, nous 
récite ces strophes : 

ô le doux bruit des berceaux 
que bercent les mères 
comme les vagues amères 
bercent les vaisseaux 1 
la peur de Forage et Fhorreur des guerres 
hantent les berceaux et les font gêmir\ 
au bruit des berceaux que bercent les mères , 
la haine et les flots devraient ündormir. 

«Que faire pour que la haine s’endorme et ne se 
réveille plus ?»(si la haine répond à la haine, quand la 
haine cessera-t-elle? a dit le Bouddha); Marie Vancalys 
nous dit dans« Mon Beau Sabot Doré )> : 


Le Baiser Sans Fin 

si tous les enfants du monde voulaient bien s'embrasser ) 
ily aurait un baiser qu’on ne pourrait plus arrêter ; 
je te le dome pour commencer, tu le domes à ton voisin , 
ton voisin à la voisine et chacun à chacun] 
aussitôt reçu , donné, toujours par le même chemin , 
le mien devient le tien, et c’est un baiser sans fin... 
et il ne pourrait plus revenir , 
car pendant son long voyage 
nous continuerions à grandir, 
mais d’autres alors prendraient notre âge ) 
si bien qu’il ne cesserait pas de courir, 
ce baiser qiion ne pourrait plus rattraper 
si tons les enfants du monde voulaient bien s’embrasser. 


SUÈDE 


L mMusée Nor dique »de Stockliolm est un paradis pour 
les folkloristes et les amateurs d’art populaire. (Quel- 
ques-unes des salles ornées par ses soins au Musée du 
Trocadéro ont pu donner aux visiteurs de TExposition 
de 1937 un avant-goüt des trésors qu’il contient) Le 
Bengale a eu Abanindranath Tagore, la Provence a eu 
Mistral, la Suède a eu Hazelius; celui-ci ne s’est pas 
borné à recueillir les objets ou le folklore de sa province 
natale, il a parcouru tout le pays, pénétrant dans toutes 






















les chaumières et les dévalisant. Tout ce qu’a recueilli, 
durant ses pérégrinations, celui qu’on appelait«le plus 
grand mendiant de Suède», se trouve réuni dans une 
ambiance vivante et gaie, au « Nordiska Museet », 

Grâce à Pintervention de Tyra de Kleen (Partiste 
suédoise qui a révélé à son pays le floklore de Pile de 
Java), Frõken Stridsberg (qui règne sur les archíves de ce 
musée) nous avait, dès 1929, envoyé toute une gerbe de 
rimes enfantines manuscrites; à ce moment-là elles 
étaient encore inédites. Mais « les choses sont dans 
1’air » : en 1935, il a paru à Stockholm (chez 1’éditeur 
Bonnier), un volume de berceuses éditées par Knut 
Brodin; la musique, léguée jusque-là par la tradition 
orale, y accompagne les paroles; de spirituelles vignettes 
les illustrent; ce recueil, qui devrait inspirer les folklo- 
ristes de tous les pays, est charmant sous sa fraíche 
couverture qu’orne une maternité nullement convention- 
nelle. Quelques-unes des berceuses que nous donnons 
plus loin figurent aussi dans ce volume. 

Knut Brodin vient de publier (chez Ahlen) à Stockholm,, 
deux autres volumes dans la même veine que le premier 
« Rimes et Rondes enfantines »et« Chants de Noel ». 



Le suédois est la plus musicale des langues nordiques; 
de, nombreuses voyellés colorent les mots d’un cachet 
méridional et ensoleillé, que Paccent suédois (légèrement 
chantant) rend plus mélodieux encore. Le rythme sédui- 
sant de ces strophes pleines d’humour survit difficilement 
à la traduction. 


Ces deux premières berceuses, recueillies entre 1834- 
et 1855, sont de la province de Angermanland : 


fais dodo, petit enfant, 
sais-tu ce que fait maman} 
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elle fait une pelote ; 
et la semnte quefait-ellà 

elle écrase le sei ; 
le valet mesure le malt] 
papa conduit le cheval 
sur le vieuxpont de Stockholm ; 

il a achetè un beau soulier d’or, 
orné d’une boucle, plus belle encor , 
pour que son petit enfant 
dome très longtemps. 



Ce devait être un père qui chantait la chanson suivante, 
tout en faisant sauter son fils sur ses genoux; sans doute 
éyoquait-il des souvenirs datant d’avant 1’ère de prospé- 
rité dont jouit la Suède d’aujourd’hui; 

quandfêtais valet de feme, 
tôt levé et tard couché , 
la cuiller n'était guère creuse, 
ni la soupe généreuse ; 

le beurre ríanivait jamais 
jusques à mes lèvres 
et très rarementje voyais 
dufromagede chèvre, 



Cette corneille qui s’envole vers la Colline Dorée et 
la petite oie d’Ostrogothie qui, dans la berceuse sui- 





vante s’en va vers la Ville des Oiseaux, semblent nous 
préparer au «Merveilleux Voyage de Nils Holgersson »: 

assise sur le puits, la corneüle 
tient dans son bec une feuille vermeille; 
cui, cui, cui, ma belle 
prête-moi tes ailes, 
oü vas-tu fenvolerl 
—«là oü poussent les oignons doux, 
là oàchante le cornou, 

. oü les hirondelles, grandes et petites, 
chantent etpépient : cuic, cuic, cuic .» 

Klinga, Klinga, petite oie, 
tes deux ailes, prête-les moi; 

oü t'envoles-tu si haut ? 

— «à la Ville des Oiseaux; 
ilfait bonyvivre ; 
la grue est assise là-bas, 
dévidant un écheveau d’or; 
le vieux est assis là-bas, 
brodant un coussin d’or ; 
tous les enfants sont assis là-bas 
etjouent avec des pommes et des poires en or. 



Les trois berceuses qui suivent viennent, eiles aussi, 
'd’Angermanland : 

sur le Mont Soleil, volontiers, 
pour dormir, je grimperais ; 
ma vache, qui se nomme rEtoile 
et porte une clochette au cou, 
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vient de s’égarer; 

m'a dit le tremble :« vas la chercher » 
mia dit le saule :« non, viensjouer » 
—«ce soir, m'a dit le bouleau, 
tu auras les verges, petit sot ,» 


Comme dans les berceuses bengalies, tout est doré 
dans celle>ci : 

le petit garçon va se promener 
dans un beau carrosse doré; 
il tient à la main un petit fouet d’or, 
et fouette les brigands et ceux qui ont tort; 
ses prés et ses champs sont très abondants; 
valets et servantes, tout est suffisant, 
et plus qu’il n’en faut, il a de 1’argent, 


La chanson suivante fait, sans doute, allusion aux 
trolls et aux gnomes qui vivent sous la terre : 

la nuit va bientôt venir, 

Petit Pierre, il faut tenfuir : 
tonpère et ta mère vont dormir; 

—«viens dane avec moi sous la terre !» 
je riirai pas , dit Petit Pierre, 
même pas pour cent mille écus : 
j*ai peur des puces, f ai peur des poux 
et de toutes les pHites choses qui grouillent là-dessous. 
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Celle-ci est originaire de Vestrogothie : 

tulleri, tulleri , le cor chanta\ 
toutes les chèvres sont dam le bois ; 
sauf la Brouka et la Belta 
qid sont à la maison ; 
1’enfant est couché aussi, 
tout le bétail est parti; 
ceil tombé, 
genou cassé, 

tulleri, tulleri , le cor a chanté. 


Cette petite pie est originaire du Vástmanland : 


une pie est perchée sur un lys 
et diante une jolie chanson : 
— « ô ma chère petite rnaman, 
donne à manger à 1’enfant, 
puis caresse-le avec la verge ! » 
—«petite pie cesse ton ramage ; 
malgrè tout, renfant est sage, 
la verge ne le touchera pas. » 




Ces trois gendres minables viennent de Dalécarlie, 
provínce qui nous est familière grâce aux romans de 
Selma Lagerlõf; la belle-mère semble vouloir offrir à ses 
gendres une généreuse hospitalité : 


lonlon, lonlon, lonlaine, 
que la mamite soit bien pleine ! 
mes trois gendres affamés 
viennent d'arriver; 
le premier est estropié, 
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le second est aveugle , 
le troisième n’ est pas beau, 
ses vêteinents sont en lambe aux, 
ü rfosera pas entrer 
et dans les champs ira herser , 

ffefti 

Cette chanson vient de Mosos en Nãrike : 

quand fétais petit , je ne dormais pas, 
je me construisais une hutte dans le bois, 
des feuilles de chêne me servaient de toit 
et favais duporc à tous les repas, 
avec dupain blanc et dufromage gr as. 

La vieille femme qui berce tendrement son poulain 
est populaire dans toute la Suède, ainsi que 1’image qui 
montre 1’animal dégingandé sagement couché dans un 
joli berceau : 

ily avait unefois 
une vieille femme sans enfants ; 
elle prit dans ses br as un poulain, 
elle le mit dans un berceau , 
et lui chanta«fais dodo », 
fais dodo, mon petit Longuepattes, 
que tu as les jambes longuesl 
si tu vis asses longtemps 
tu ressembleras súrement 
à tes grands-parents. 

Pauvre vieille femnie sans enfants! Bientôt son Longue¬ 
pattes s’évadera pour gambader dans les prés, mais en 
attendant elle berce une illusion, comme Tliéroine de 
Shakespeare qui serrait, sur son cceur, une tête d’âne. 
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Voici une berceuse de Sõdermanland : 

dors sagement, 
dors, mon enfant, 
bientôt tu devras veiller y 
longues seront tesjournèes, 
tu ne serasplus tranquilk, 
cela teplaira-t-iü 

bien triste est notre sort 
dans cettelle de Misère : 
à peine né que déjà mort 
on nous porte en terre. 

Les berceuses qui suivent ont été publiées en Suède 
par Adolf Ivar Arwidson dans ses Chants populaires 
suédois ; 

ramons, ramons, ramons, 
jusqu’à rile aux Poissons ; 
nous en pêcherons beaucoup : 
m pour le père, un pour la mère, 
m pour la sosur, un pour lefrère, 
un pour le petit garçon ; 
par la queue attrape-les 
etfourre-les dans un sac; 
pour la Noêl conserve-les 
et même pour les Pâques. 

fais dodo, petit enfant', 
sur le sapin, le chat s'endort 
et sous la poutre pend le porc ; 
jamais il ne tombe sous ma dent, 
fais dodo , petit enfant, 



























balance-toi, petit enfant ; 
on trimepour avoir dupain, 
malgrè ça on n'en apoint\ 
laissons le berceau reposer 
et laissons l’enfant pleurer; 
dam le bois allons-nous-en 
pour traire la vache\ 
plus de pain dans la huche, 
mais du bon lait dans la cruche, 
pour que l’enfant de maman . 
ait à boire et soit content, 

7 

ramons entre les Üots 
et cueillons dejolies baies; 
cueillons-en des barques pleines\ 
dans les bosquets de rosiers, 
les p’tits enfants sont groupés, _ 
aucun d’eux n'est comme le mien ; 

il navigue en toutes saisons 
dans les chambres et les maisons', 
il va et vient tout 1'étê, 
dans son beau voilier. 

f 

Petit Laurent ) pourquoi pleures-tul 
—«ma barque de pêche a disparu » 
Petit Laurent, ne pleure plus, 
f ai retrouvé ton bateau, 
amarre dans les roseaux, 
plein d’ ablettes et de gardons ; 
ventre chez toi, mon garçon : 


ta mère a eu unbébé, 
la vache a eu un p’tit veau 
et la truie a mis au monde 
dix beauxpHits cochons. 

A 

une lêgère fessée 
renà /’ enfant sensé 
et soulage les pires chatouillements ; 

—« fouette-moi doucement, chère maman, 
et, tous deux, nous serons contentsl ...» 

HI1XIIK 

chut, Venfant dort et la mère écoute\ 
la perle repose au sein de la fleur, 
renfant repose dans les br as de sa mère, 
fais dodo, petite, 
endors-toi bien vite; 
dormez, le chat et le chien, 
et l’enfant dormira bien. 



Cette berceuse rappelle la berceuse bengalie sur la 
lune et les étoiles; là-bas, la lune était la mère; ici, elle 
est la bergère (comme dans la berceuse anglaise que Ton 
trouvera page 138): 

dors, petite filie, endors-toi 
et ensuite réveille-toi 
. à la cour du Roi ; 
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les étoiles brillent aufimament, 
comme depetites brebis tfargent; 
la lune sera leur bergère, 
fais dodo, mon enfant. 


chut, dit maman, 
quand dort rinnocent , 
les petits anges veillent sur lui ; 
d’un sommeil doux et reposant, 
endors-toi pour un instant ; 
je te bercerai en silence, 
ô ma jouvencelle d’espérance. 

! 

Cetíe berceuse vient de la province de Bohuslãn : 

le bouc est dans le bocage 
et broute du feuillage ; 
la sceur est dans le pré vert 
et cueille des fleurs pour sonfrère, 

puis elle va les lui donner ; 

pour qu’il s’endome sans tarder. 1 

ramonsjusque chez le vieux 
qui vit à Runserude; 
d’un bout à Vautre du lac, 

ramons et revenons ; j 

ho-ho , petits enfants, ho-ho , ! 

le chat est pendu à 1’échevcau ; 
maman écrase legmin\ 

papa tue le cochon] [ 


grand’mère fait dans lepetit coin , 
recouvre le tout avec soin ; 
puis va trouver le sacrístain 
et lui dit :« vois-tu, Íà-bas t 
fai dissimulé un gros tas . » 


le lièvre et le chien 
se disputaient dans la forêt; 
le lièvre mor dit le chien 
et sagueule saigna\ 


—«tu m’as mordu la gueule, 
dit le chien, ouâ, ouâ ,» 
bienfait, répondit le lièvre 
tu fattaquais à moi 1» 


le chaton et le chevreau 
se disputaient la houillie\ 
le chat battit le chevreau 
qui tomba dans la bouillie; 

dit le chevreau :« aie, die, 
tu m'asjeté dans la bouillie I» 

—« miaou, miaou , dit le chat, 
fallait la laisser pour moi \» 

le bourdon a bourdonnè, 
l’écureuil a tambouriné, 
quatre souris ont tellement dansè, 
que la tem a tremblél 

y 





NORVÈGE 


C es rimes, procurées par Frõken Stridsberg (bibliothé- 
caire au Nordiàa Museet de Stockholm), ont paru 
dans Pun des onze volumes de chansons populaires 
et de mélodies de tout Punivers, recueillies par A.-P. 
Berggreen, ceuvre incomparable, parue à Copenhague 
en 1864 (C.-A. Reitzels, éditeur). 

mamanphoque nage entre les ílots ,• 

1'ouragan s’abat sur son dos ; 
elle allaite ses petits enfants, 


t 


les dauphins soufflent sur les vagues bleues, 
les banes de morue passent près d'eux ; 
les homards se trainent sur les galets ; 
les petits phoques sont réveülés ! 



danse, danse ) petit Toinel 
—«comment vit le moine ?» 
«le vieux moine est mort, 
il couchait dehors ,» 

—«et comment mourut-itt » 
« pour une cause futile : 
les bestioles Vont tuè\ 
d’une colline il est tombé, 
car une puce , tout d‘un coup, 
l’a mordu au coul » 
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tipé , tipé, tame, 
ma mère n'estpas une dame I 
monpère est mgr and seigneur.., 
monfrère est ménétrier; 
sur le violon de sonpère , 
iljoue tant de jolis airs ) 
que sa bourse est bien remplie, 
(c’est tant mieux pour lui); 

la bourse dans le cojfret , 
le cojfret dans le cojfre, 
le cojfre dans réglise, 
1'église à Copenhague, 
klvng, klang, klaguel 


W 



m 


DANEMARK 


. première de ces berceuses (envoyées par Hélène 
Lublin) est originaire des íles Feroê. 
fais dodo, mon petit enfant ; 
la marmite pend à la crémaillère, 
ta mère va trier le grain, 
ton père vajouer du cor, 
ta sceur te fera me robe ; 


par lajambe onVempoignera, 
alors, bientôt, il se taira. 

Celle-ci vient de 1’ile d’Ornõ. 

fais dodo, mon petit enfant ; 
si 1'enfant ne veut pas dormir, 
on vem Niehjanze venir ; 
dans un sac il lefourrera 
et loin, dans la mer, lejettera\ 

cAi) 

dodo, mon petit enfant] 
ton père laboure son champ, 
ta mère nourrit ses gorets] 
si tu ne dors pas, tu auras la fessée, 
si tu dors bien, tu auras un baiser, 

fais dodo, mon petit trèsor\ 
si tu me domes un gâteau, 
je balancerai ton berceau, 
mais si tu ne m’en domes pas, 
le berceau restera coi\ 
je veux un gâteau pour goúter, 
sinonje laisse l'enfant pleurer ! 



hop-là là, dans la voiture ; 
pour r enfant fachète une ceinture 
et une paire de souliers neufs ; 










le vieux bonhomme en veut aussi ; 
ce sem pour Pâqucs ou pour la Pentecôte. 
quand lamine sem verte 
ou quand le blê gemera ; 
dès qu’on verra le sarrasin croítre, 
on fera des souliers dans le cloítre. 



Ces rimes (procurées par Frõken Stridsberg), sont 
extraiíes de «Svenska Fornsonger »par A. Ivar Arwidson, 

—« cigogne, cigogne aux pattes raides, 
oü es-tu restée tout ce temps ?» 

«dans la campagne de mon père .» 

—«dans celte campagne , qrías-tu pu faire ?» 

«un collier de perles, j’y ai acheté .» 

—«ou mettras-tu le beau collier ?» 

« au cou de mafiancée ,» 

—« queferas-tu de ta fiancée ?» 

« la baiserai , la tapoterai, 
et dans mes bras 1’emprisonnerai, 
comme on a coutume de le faire 
aux filies de Copenhague , » 



pour vendre mes pots,je vais au marché ; 
ceux qui en veulent peuvent m'en acheter , 
venez et regar dez ! 
j’en ai des noÍrs ) des bruns, des gris, 
des pots à vendre, par ici, 
et de 1'argent à rendre, aussi ; 
les filies se tiennent par la main, 
les gars viennent acheter des pots 
mais n’en choisissent pointl 
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ils préfèrent une pucelle, ' 
et 1'arrachent aux demoiselles , 
qui Paccrochent à elle. 


La chanson suivante se retrouve aussi, avec des va¬ 
riantes, en Suède, en Norvège et en Allemagne : 

au trot, au trot, au galopl 
le cheval se nomme Blanco ; 
oú allons-nous donc alleri 
chez une jeune pucelle \ 

Marguerite, on 1'appelle ; 
chez elle nous sommes arrivés, 
mais sans la trouver.,, 
ü y avait une vieille , 
qui, assise dans un coin, 
disait à sa filie de filer : 

—« file, file, ma bien-aimée, 
demain viendra ton amoureux, 
file pour vous deux ,» 
la filie se met à filer, 
la filie se met à pleurer : 

/’amoureux n’est arrivê 
qu’au bout de l’année\ 
il avait, dans ses cheveux bouclès , 
de beaux rubans dor és; 
mais nulle chemise pour cacher 
ses cuisses dénuâées ! 


La littérature danoise moderne nous offre quelques 
berceuses; 1W d’clles, par Adam CÊlenschlãger (le 
Víctor Hugo danois) s’intitule :«Aladin sur la tombe de sa 




m^re». Dans cet étrange poème, ce n’est pas une mère qui 
berce son enfant, mais un fila qui diante sur la tombe de 
sa mère pour bercer son éternel sommeil. 

D’autres poètes: Christian Richardt et Cari Plong ont 
écrit des berceuses, ainsi qu’H.-C. Andersen; Pauteur 
de la « Petite Sirène »et de tous les contes si familiers aux 
eníants français. 

le sòleil se couche, dors mon enfant ; 
plus tard, quand tu seras gr and , 
tu chevaucherás les fougueux hippócampes 
aufond de la mer, sous les belles vagues ; 

les baleines, aux nageoires puissantes , 
telles de gros nuages, fileront au-dessus de toi 
et coime en un doux rêve, à travers 1’onde, 
tu verras briller le soleil et la lune. 

je tai mis au monde dans la douleur, 
toi quifais majoie, d'annêe en année\ 
tu as bu la vie auprès de mon coeur , 
et mon cceur saigne quand tes larmes coulent. 

dors , mon enfant, je veiíle à ton chevet 
etje cios tes yeux avec un baiser, 
mais qui te tiendra lieu de mère 
quand mes yeux se seront fermés ? 

D’autres poètes scandinaves bien connus ont écrit, eux 
aussi, des berceuses: le chansonnier suédois Bcllman et 
1’auteur norvégien Bjoernstjerne Bjcernson. 
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ISLANDE 


V ENUE dans le Midi (dest ainsi qdelle nomme la 
Suède), pour apprendre le tissage à 1’école de 
Berta Roman, une jeune islandaise OMa Fille-de- 
Thorvald, nous parle de son ile lointaine, de la Cascade 
d’Or, du Lac des Cygnes, des volcans cachês sous la 
glace, des coulées de lave sombre oú poussent des fleurs 
blanches, des geysers qui se réveillent et bouillonnent, 
des éruptions de boue, des rochers fantastiques qui 
rappellent les colosses de File de Pâques ou les pyramides. 
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Dans sa langue (vieux suédois de l’an 800) elle nous 
chante ces rimes de 1’enfance islandaise : 

dors, mon cher petit enfant ; 
lapluie, dehors, pleure tmtement ; 
maman a cachê tous tesjouets: 
poupées et vieux colimaçons, 
car eux aussi, ils dormimt 
pendantl’obscure nuit. 

411X1» 

o-bibi, o-bibi, 

les cygnes chantent, eux aussi ; 
jefais semblaiit de dormir, 
maman, destpour rire, 
car je suis bien réveillé, 
c’est la vérité. 

* 

au clair de lune, je me trouvais 
seule, au milieu de la forêt, 
etj’aperçus de petits lutins 
quijouaient et chantaient si bienl 
ils faisaient tinter leurs dochettes } 
je les ècoutais , toute seulette, 
au milieu du clair de lune. 



danse, danse, ô ma poupée ! 
comme elle est belle ! voyez, voyez : 
avec ses beaux cheveux bouclés , 
son bonnet rouge et sa robe bleue\ 
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blancs comme la neige sont ses bas ) 
ses petits souliers sont en soie; 

ne tmvez-vous point qu'elle est belle ? í 

danse , danse , ma jouvencelle. 

Cette berceuse est insérée dans La femme de Bjcerg- 
Ejvind pièce du dramaturge islandais Johann Sigur- , 
jonsson : 

dors mon petit bien-amè\ 
la pluie se met à tomber 
et ta jnère ira ranger 
tes jouets préférês-, 
elle mettra dons me cachette 
ton cheval et ta biquette ; 


allons dormir , la nuit nous appelle; 
dans les ténèbres vont se cacher 
les peines, et les promesses brísées 
par les cmrs infidèles ; 
je vois des champs 
jadis verdoyants 

fauchés par le sable et k vent\ 
dans les crevasses profondes 
de tous ces glaciers 
la mort fait sa ronde , 
je 1’entend hurler\ 
dors ) bien-aimél 
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GROENLAND 


R emplaçant, au Groenland, se dit ; Akkink et signifie 
littéralement: celui qui remplace le petit mort. Cette 

oú Louis Ménard parle de ces âmes désincarnies qui, 
voltigeant autour des jeunes couples, cherchent à se 
reincarner, 

—«cher petít Remplaçant, 
dis-moi, d’oú tu viens ; 
viens-tu du ciei au-dessus du clocherl 


v 

* 
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d'oi\ viens-tu et oà vas-tu, 
cher petit enfant ?» 

«très loin, très loin, vers le nord 
se dresse une petite hutte 
et c’est là que je vaisl » 

~«et que cherches-tu, dans cette hutte ?» 
«unpère chèri et me mère bien-aimée, 
voilà ce que je cherche. )> 

Innouk est un prénom, synonyme d’Adam : 

louanges à toi 
petit Innouk, 
ôjoli petit garçon 
blottiprès de mon cceurl 
si d est une filie 
on s’en souciera peu, 
mais si d est un garçon 
Von ser a heureux; 
plus tard, quand il sera grand 
il naviguera dans son kayalú 
si ce ríétait qu'me filie, 
elle ríirait pas sur mer\ 
ah\ si détait une filie 
je ne m’en réjouirais guère I 
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FINLANDE 


C es berceuses figurent dans Fanthologie finlandaise 
éditée par R. Tengstrõm à Helsingfors en 1845. 
Elles nous furent envoyées par Irjõ Hirn, dont un des 
livres «Jeux d’Enfants », a paru en français chez Delamain 
et Boutelleau (Paris). (II a écrit aussi une histoire des 
jouets sous le titre Le Cerf-Volant .) 

Irjõ Hirn nous signale une berceuse finlandaise 
moderne qui a été traduite en français par Lili Jean 
Lavai, dans son livre Versle Soleilde Mimit (page 45) 


et une autre dans le livre savoureux d’Alexis Kívi Les 
Sept Frères (paru en français chez Delamain et Bou¬ 
telleau). 

La plupart des berceuses finlandaises anciennes sont 
tristes : les peuples opprimés n’ont point de chants 
gais. 

Katrina , le beau roman de Sally Salminen (qui 
vient de paraítre en français) nous fait connaítre la vie si 
dure, de celles qui chantaient ces berceuses. 

dors, mon enfant , don monpetit , 
chut, mon enfant , sois bien gentil , 
pour toije chanterai 
et je te bercerai ; 
dans le traineau du Sommeil , 

Sommeil I viens chercher Venfant; 
viens aussiJils dupetit Somme , 
conduis-le dans ton traineau d’or 
vers ton canosse tfargent; 
emmène-le sur la route d’étain 
à travers les plaines d'airain ; 
emporte mon petit bien-aimé 
sur la cime du mont argenté , 
au sommet des collines d’or, 
dans les tàillis de laforêt d’argent, 
dans les bosquets de bouleaux d'or , 
là oà chante le coucou doré 
et gamille Voiseau argenté . 



repose-toi, mapetite merise, 
balance-toi, ma tendre feuille^ 
somnok ) monpetit oiseau, 
dors , ô ma bergeronnette, 
doucemejitje te bercerai 
et t’endormirai\ 
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lourd de tnstesse, mon cceur est las\ 
le sommeil ne s’embarque pas 
sur le navire chargê de pleurs ; 
non, jamais le Sommeil ríhaHte 
la chaumière du malheurl 

quand une pawore mère, oppressée , 
ne peut endomir son enfant, 
Seigneur, d est à Toi dhessayer 
de Fendomir tout doucement-, 
ah \ que jepuisse me reposer 
sans être obligée d^êpeler 
la kçon des autres enfants. 

ah\ déjàle Sommeil Fappelle, 
le Fils du Somme le réclame ; 

sur notre seuil le voici 
qui demande à travers Fhuis : 

—«y a-t-il un petit enfant 
couché dans ce pawore berceaul 
y a-t-il un petit enfant 
sous la couverture en lambeauxl 

doux Sommeil approche-toi 
et regar de bien sons le drap\ 
glisse-toi sous les pauvres langes 
dufaible nouveau-né 
pour endomir ce petit ange 
âu sommeil des grands arbres verts, 
du profond sommeil de la terre ; 
qu'il repose en paix, Sainte Marie, 
Mère de Jésus, je Tcn supplie. 

je berce mon enfançon, 
je berce le petit garçon\ 
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phs tard , il rriaiâera, 
et, hors des tempêtes, me guidera ; 
fais dodo , fais ton petit somme, 
plus tard tu seras un homme 
et tu m'aideras, 
tu pourras tout défricher, 
tu sauras ensemencer; 
dans le champ , chaque matin, 
tu amèneras le poidain , 
et conduiras , chaque soir, 
au sillon, le cheml noir\ 

fais dodò , fais ton petit somme, 
plus tard tu seras un homme 
et tu m’aideras, 
tu ser ais un fils parfait 
si, passant par laforêt, 
un beaujour tu découvrais 
des miches de painfrais', 
si, de tous les coteaux 
oü poussent des genévriers, 
tu rapportais des gâteaux, 
ronds et bien sucrés, 
et trouvais, dans les bois de pins, 
des biscottes cuites àpoint ; 

fais dodo, fais ton petit somme, 
plus tard tu seras un homme 
et tu rriaiàeras, 
tu serais un fils parfait 
si unjour tu construisais 
une belle chaumière neuve, 
une étuve, un escalier, 
devant la chaumière 
et une belle porte toute neuve 
devant F escalier \ 
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fais dodo , fais ton petit somme 
plus tard tu mas un homme 
et tu ndaideras, 
tu ser ais un fils parfait 
si unjour tu niamenais 
une bru solide : 
elle démêlerait 1’écheveau , 
à ma place porterait Peau, 
prêparerait le bain chaud 
et la •verge de bouleau. 

• Ces dernières lignes font allusion aux bains de vapeur 
que prennent tous les paysans finlandais, dana une de ces 
étuves comme en désire la mèrc; la verge de bouleau sert 
de brosse et d’éponge. 



le garrot rame avec sa femelle\ 
avec sespetits, rame la sarcelle ; 
avec safemuie et ses enfants, 
le plongeon navigue en ramant\ 
ils entrent dans les détroits, 
voguent dans les golfes étroits 
et tout le long des rives ) 
puis , à Suomi, ils arrivent ; 
ils rament vers l'est, et tout d’un coup, 
vers la Karélie, pointe la proue ! 
les ailes du garrot sont bleu foncé\ 
—« prête-les moi , garrot ailé, 
au-dessus des neufmersje volerai, 
tout comme le vent lêger, 
etfatieindrai le sommeil 
avec ses dons sans pareils; 
ce sommeil dontfai besoin, 
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le tmverai-je au loin 
dans lefilet du Vieux Bonhomme t 
le tmverai-je enfin 
dans la eme de la Vieille Femmel 


Les berceuses suivantes figurent dans le livre de 
Rafael Hertzberg « Des rives du Lac Saimen à celles du 
Lac Pdijanes » : 

ckitjais dodo, mafillette, 
endors-toi , ma douce enfant , 
dors> o ma bergeronnette, 
dors , monjolipigeon blanc\ 

dors longtemps si c’est ton dèsir ) 
et ne te prive pasderepos ; 
plus tard il faut veiller , courir , 
et se lever très tòt\ 

à ceux auxquels il a sourí , 
le bonheur réclame un salaire 
et même auprès d'un bon mari 
1’existence est amère 1 
le beau-père est exigeant, 
la belle-mère jamais contente , 
autour de nos jupes, sans répit, 
cnaillent les petits, 


tu pleures et tu te lamentes , 
sans causes et sans alarmes ; 
unjour s'abattra la toumente > 
gardonspour elle nos larmes, 
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chutjais dodo, mafillette, 
endors-toi, mon espérance } 
me femme doit toujours êtreprête 
à souffrir en silence. 

je berce mon petit ami, 
etje chantepour mon enfant, 
pas pour de Por ni de 1’argent 
ni pour aucun profit; 
je chante les berceuses simplettes 
entendues dam mon enfance, 
quandj’étais petite et sans défense 
dans les br as de ma mère; 
quand sonnait minuit, ma mère, 
avec une berceuse, m’endomait; 
au foyer d’mpère vénéré 
âormait lafillette apaisée. 



Ces trois dernières berceuses figurent dans le second 
recueil du même auteur Mélodies finlandaises (1871) : 

dors, mafillette bien aimêe, 
dors, ma petite baie dorée, 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite. 

bientôt, ma filie, grande etfière , 
tondra les moutons et saura traire; 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite. 


118 


les gars viendront; les amoureux 
autour de toi seront nombreux; 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite. 

ils auront les joues enfeu, 
des mains solides et de beaux yeux; 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite. 

toute une file de prêtendants 
viendra de la ville et des champs; 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite; 

et tout d'm coup tout changera, 
dame imposante tu ser as; 
fais dodo, ma toute petite, 
endors-toi bien vite. 



fais dodo, mon enfant pâle, 
danstonberceaunoir; 
sombre est la chaumière enfumée, 
dodo, fais dodo; 
noueuse est la main de ta mère, 
dodo, fais dodo, 

■ endors-toi, mon enfant pâle, 
dans ton berceau noir. 

fais dodo, mon enfant pâle, 
tu auras une tombe verte 
ddherbe fine reconverte; 
dodo, fais dodo, 



119 



I’enfant noir etblanc; 
dodo, fais dodo, 
endors-ioi , pâle enfant, 

/a tombe verte attend... 

fais dodo, mon enfant pâle, 
dans les bras de la mort; 
le fils de Tiionis iattendra 
dodo, /«w dodo ; 

la Vierge Souterraine faccueillera, 
dodo, fais dodo, 
endors-toi , mon pâle enfant, 
la mort sera ta mamam 

(Tuonis et k Vierge Souterraine sont des personnages 
de la mythologie fmíandaise.) 

? 

flíííw au chevet de /’ enfant, 
la mèrejoyeuse chante doucenient ; 
chante la mère, pleine d’espoir : 

—«tu seras gr and etfort, plus tard, 

tu soidageras ma misère, 
ô monguide , ww comolation 1 
tu seras unfort búcJiem, 
et sèmcras du blé dans la tem .» 

perds tout espoir, ô pauvre mère, 
nul ne faidera dans ta misère : 

ton fils te sera enlevé , 
et chez les rides dma peitier ; 
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d ia douceur on 1’arrachera, 
puis à la guerre il trépassera ; 
perds tout espoir, ô pauvre mère. 
nul ne soulagera ta misère. 







RUSSIE 


O N a projeté, à Paris, en 1937, un film russe Le 
Cirque , L’héroine, une Américaine, ayant eu un en- 
fant noir, avait dú s’enfuir pour soustraire son bébé à 
la honte et échapper elle-même à la fureur vindicative de la 
race blanche. Elle se sauve en Russie et se refugie dans 
un cirque; là, un homme«vertueux » venu d’un empire 
voisin, dévoile son < crime ». Le directeur du cirque 
s’empare alors du négrillon et Pemporte sur la piste, 
mais nul châtiment injuste n’attend la victime inno- 


cente; au contraire, la mère, étonnée, voit son enfant 
passer de bras en bras, et, sur tous les gradins, les habi- 
tants des différentes provinces russes lni chantent leurs 
vieilles berceuses. Le petit nègre, attendrissant, avec ses 
grands yeux effarés, sa longue chemise de nuit américaine 
et sa toison africaine, se rassure et, peu à peu, sourit 
Les mélodies variées endormaient les anciennes ter- 
reurs de 1’enfant traqué : il souriait aux berceuses de 
PUkraine, du Caucase, de 1’Oural, de la Crimée, de 
PAstrakan et de la Sibérie, et aux tristes mélopées du 
vieux juif qui le berçait mélancoliquement. 

411X11* 

I 

i 

i 

Voici trois berceuses envoyées par Madeleine Rolland : 

i 

dorSy mon enfant, dors ; 
que le doux sommeil te saisisse ; 
pour veiller sur toi , fai pris comme noumces 
: le soleil, le vent et 1 'aigle. 

le soleil s’est caché derríère les montagnes 
í et 1 'aigle est parti chez lui ; 

4 . le vent, après trois nuits de bourrasques, 

est rentré dans sa maison. 

—«oü t’es-tu promené, lui demanda sa mère] 
as-tufait la chasse aux vagues de la merl 
as-tu luttê avec les étoiles ?» 

« non,je n'aipas fait la chasse aux vagues dc la rner , 
je n’ai pas touché aux étoiles : 

Pai veillé sur un petit enfant et balancé son berceau. 
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Cette berceuse cosaque est de Lermontoff : 

dors, mon enfant, mon splendide enfant, 
fais iodo\ 

la lune limpidejette ses regards 
sur ton petit berceau ; 

je vais te conter des histoires, 
et te chanter une chanson ; 
assoupis-toi et feme lesyeux ; 
dodo, fais dodo. 

lefleuve Terik coule entre les rochers, 
le long des rives escarpées, 
le misérable Tchen-Tchen, sur les bords, sefaufile 
en aiguisant son épée. 

mais ton père est un guerríer éprouvé, 
dors, mon enfant, dors tranquille, 
dodo, fais dodo, 

tu sauras unjour, quand le temps viendra, 
cequ’est la vie d'un guerríer 
vaillant : tu mettras tes éperons 
et tu prendras ton fusil ; 

moije te ferai une petite selle de guerre 
et la broderai avec de la soie ; 
dors, mon enfant, dors. 

tu auras Vair d'un héros, tu atiras l’âme d'un cosaque, 
je sortirai sur la route pour t'accompagner 
et tu me feras signe de la main; 
que de larmes amèresje ver ser ai cette nuit-là 
dans la solitude ! 
dors, mon ange, paisiblement, 
dodo, fais dodo. 
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la tristesse s'emparera de moi et je fattendrai sans cesse; 
toute la journée je príerai, toute la nuitje tirerai les caries 
et penserai que tu languis dans un pays lointain ; 
dors, tant que tu n'as pas de soucis, 
dodo, fais dodo. 

je te donnerai, pour ta route, une sainte icone ; 
tu la mettras devant toi, pour príer Dieu; 
pense à ta mère en te prêparant au combai dangereuxl 
dors, mon bei enfant, dors, 
dodo, fais dodo. 

! 

Cette berceuse ukrainienne est tirée de «Das Lied des 
Volker i>, 12 vol. — «Russischer Volkslieden), vol. 1. — 
Heinrich Môller-Schott, éditeur). 

su-su, su-su, su-lei-la 
le berger guide le petit agneau 
su-su, su-su, su-lei-la 

les agnelets doux comme la soie 
dévalent vers la plaine 
su-su, su-su, su-lei-la 

les agnelets .sont tous couchés 
et dorment dêjà dans Vêtable 
su-su, su-su, su-lei-la 

le berger prend le petit enfant 
1'emporte dans une petite besace 
et le dépose dans son berceau ; 
dors, dors, dors gentíment 
et rêve du Paradis. 
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LETTONIE 


Ne fendors pas, ô soleil ; 

dam notre verger , 
la lune est allêe chercher 
lajeune meunière ; 

sauve-toi vite , ê soleil , 
car la lune te poursuivra 
et sans tarder , o soleil, 
elle femprisonneral 
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je montai quatre marches 
et reçus quatre gifles; 
sifétais montè plus haut 
j’en atirais reçu trop ; 
me , deux, trois, quatre ; 

/êí enfants coütent cher\ 
pour un centime mus en avons deux , 
pour un sou , on en trouve quatre. 

£ 

—«petit écureuü, ô petit coquin , 
oú pend ton herceau ? qui te bercera ? » 
«mon berceaupend au gr and sapin 
et maman Brise m’y bercera .» 



petite souris, apporte le sommeil 
à mon petit enfant ; 
entre dans la maison par la grange , 
passe par la chambre et le trou dufour 
afin que le chat ne te mie pas ; 

chut , chut , tout doucement, 
sauté dans le berceau de Venfant. 



cinq cerfs sont mes laboureurs , 
wc biches hersent mes champs, 
le louveteau trace les sillons , 
le renardeau les butte, 
le lièvre tambourine sur l'aire ; 
avec ses pattes de derrière, 
il bat le blé, lonlaire , 
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en versant des larmes amères; 
le petit écureuil pleure, lui aussi, 
il a mal au ventre ; hi-hL. 
cher petit écureuil , pourquoi 
as-tu croqué tant de noixl 



fai vu me petite plume blanche 
sous le poirier de ma sceur ; 
mais ce riètait pas une plume,., 
détait une petite filiei 

j’ai trouvé, dans ma cave , 
un tout petit scarabée... 
dans un lange l’ai enveloppé , 
en petit garçon il s'est changé ! 

ferme les yeux , fais dodo\ 
quand un petit ceil se ferme, 
Vautre aussi Jendort bientôt ; 
et quand les deux yeux seront endomis, 
un doux rêve passera par ici. 



chou-chou , chou-chou ) la petite oursonne 
avec ses tout petits pieds nus\ 
ta mère ne fapas tricoté de chaussons ? 
tonpère ne fapasfait de berceau ? 
—« non, non, ne me grande pas 
si j’habite toute seulette 
à la lisière du bois : 
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monpère est parti au loin, 
pour lècher du miei ; 
ma mère est partie aussi 
pour cueillir des myrtilles. 


«S® 

Cari Nordenson nous a donné cette rime, parue dans 
<< Die Letten »de A.-G, Walters et Rapa (Riga, 1930) : 


pourquoi pleures-tu, ô Soleil , 
si amèrementl 

—«parce que la barque d’argent 
a sombré dans 1’océan. » 
ne pleure plus , ô Soleil , 

Dieu ten donnera une nouvelle , 
tout en or et en argent. 
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POLOGNE 


ETTE berceuse nous fut envoyée de Varsovie par 
Mary de Swykowska. 

derrière la hutte ) le long de la haie, 

Sonme et Sommeil se promenaient. 

—«oúpasser la nuit ?», se demandent-ils] 
dam la chaumière la plus chaude, 


là oà brille lefeu le plus beau, 
là oú demeure 1'enfant le plus doux. 
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BERCEUSES JUIVES 


J ADis, les mères juives chantaient des versets mélanco- 
liques j de nosjours, Phistoire du peüple dlsraêl«rpest 
pas gaie», elle non plus: des millíers de mères juives 
n’ont plus de toit pour abriter le berceau, et plus de 
berceau pour y coucher Penfant. 

il y avait une fois une histoire , 
une histoire qui n'ètait pas gaie, 
et cette histoire nous relatait 
la vie cTm Roi qui étaitjuif. 
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dors, mon petit oiseau, 
dors, nton petit enfant, 
j } aiperdu m si bei amour... 
ma blessure saignera toujoursl 

il y avait une fois m Roi 
et ce Roi possédait me Reine, 
la Reine avait un beau vignóble ; 
endors-toi, mon petit enfant, 

dors, mon petit oiseau, 
dors, mon petit enfant, 
fai perdu un si bei amour.,. 
ma blessure saignera toujoursl 

dans la vigne était un arbrisseau, 
sur l 1 arbrisseau poussait une brande, 
sur la branche reposait un nid, 
dans le nid se trouvait un oiseau. 

dors, mon petit oiseau, 
dors, mon petit enfant, 
fai perdu un si bei amour... 
ma blessure saignera toujoursl 

unjour le Roijuiftrépassa, 
la Reine se mit à dêpérir, 
la petite branche se cassa, 
et roiseau, du nid, ünvola. 

dors, mon petit oiseau, 
dors, mon petit enfant, 
fai perdu un si bei amour... 
ma blessure saignera toujoursl 



le grenier Cabrite sous un toit, 
un toit tapissé de bardeaux ; 
tout nu et sans aucm lange, 

1’enfant dort dam son berceau ; 

hopl hop\ quoiqriil en soit, 
la chèvre mangera le chaume du toit ! 

sur le sol estposê le berceau, 
une grosse araignèe s'y balance ; 
suçant la vie hors de mes veines, 
elle ne me laisse que ma peine, 

hop ! hop I quoi qriil en soit, 
la chèvre mangera le chaume du toitl 

sur le sol se dresse un coq\ 
sa crête est rouge comme me flamme-, 
ôfemme, essaye d’emprunter, 
un peu de pain pour notre enfant, 

hop ! hop ! quoi qriil en soit, 
la chèvre mangera le chaume du toitl 

Ce refrain, c’est peut-être le soupir de résignation d’un 
peuple habitué à être partout«le bouc émissaire». 



la brise printanière murmure doucement 
et mon petit enfant ündort, 
dans le gr and Danube nage m beau poisson 
et une petite courome d’or. 
dérobée par une ondine 
la couronnegit au fond de l'eau: 
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si mon fils était assez grand, 
il plongerait pour la repêcher, 
et si mon fils était savant, 
il comprendraü bien ma chanson : 
plus jamais il ne reviendra 
celui qui, pour la dernièrefois 
a porté la courome. 


il rrdavait dit qu'il m'épousemt, il me 1’avaitjuré... 
versune autreils’enestallé... 
dors, mon petit, dors, mon mignon 
Dieu infligera au parjure 
une punition qui sera dure. 

nullepart onne trouve depomme 
qui, des vers, ne soit rongée\ 
nulle part il ri existe un homme 
qui, en amour, ne soit lèger\ 
dors, mon petit, dors, mon mignon, 

Dieu infligera au parjure 
une punition qui sera dure, 

je rriètaisfait une petite robe ; 
bien ampleje Vavais taillée... 
celle qui, aux autres, l’amour dérobe 
ne devmtplus rien posséder. 
dors, mon petit, dors, mon mignon, 

Dieu infligera au parjure 
une punition qui sera dure. 

Les quatre berceuses qui précèdent nous furent envoyées 
par le compositeur Max Philippson, auquel on doit de si 
belles mélodies juives, 





Les deux berceuses suivantes nous ont été envoyées 
par Sulamíte Flawn; la première, míse en musique par 
Darius Milhaud, est souvent chantée par Madalena Grey 
dans ses récitals de musique populaire : 

dors, enfant, dors-, 
le père est allè au village, 
une petite pomme rapportera 
et ta petite tête guêrira] 

dors, enfant, dors ; 
le père est allè au village, 
un petit manteau achètera 
et ta petite main guêrira ; 

dors, enfant, dors] 
le père est allè au village, 
une petite noix rapportera 
et ton petit pied guéríra ; 

• • dors, enfant, dors-, 

le père est allè au village, 
un tablier rapportera 
et ton petit coeur guêrira] 

dors, enfant, dors ; 
le père est allè au village, 
rapportera des sucreries 
et mon enfant sera guèri. 



sous le berceau de Sorelé 
est un petit chevreau blanc] 
le chevreau s’en ira vendre 
du raisin et des amandes ; 
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petite Sorelé profitera 
T ' ■ de tout ce qu’il vendra 

et sonfutur apprendra 
II. à déchijfrer la Torah, 

sous le berceau de Sorelé 
est un petit chevreau blanc ; 
le chevreau s’en ira vendre 
i du raisin et des amandes, 

(La Torah, c’est Pensemble des cinq livres de Moise, 
dans la Bible.) 






ANGLETERRE 

U NA Gray, Partiste canadienne, nous a envoyé cette 
berceuse bien connue; on en retrouve, en Alle- 
magne, une version presque identique : 

dors, petit, dors; 

ton père garde les moutons dehors 
ta mère secoue 1'arbre des rêves) 
sur toi il tombe un petit rêve, 
dors, petit, dors. 
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dors près de ta mère ; 
les grandes étoiles sont des moutons, 
les petites étoiles des agneaux, 
la douce lune est leur bergère, 
dors près de ta mère. 

dors, petit, dors ; 
arrière, féroce chien de berger, 
rieffraye pas mon bien-aimé, 
va garder les moutons dehors, 
dors, petit, dors. 

dors, petit, dors ; 

le Sauveur est 1’agneau de Dieu 
il aime tendrement ses moutons 
et vint sur tem mourirpour eux\ 
dors, petit, dors. 



Frõken Stridsberg nous a donné cette chanson : 

danse, danse, mon bébéjoli ; 
que fera maman avec luil 
le prendra sur ses genoux, 
lui donnera un petit coup\ 
danse, ô bébé sijolil 

souris, bébé si mignon ; 
qu'est-ce que le temps t’apportera de bon ? 
ilfanera tesjoues, 
plissera ton cou ; 
souris, bébé si mignon í 

fais risette, mon bébé si beau, 
de la vie, quels seront les cadeaux ? 
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douleurs et soucis, 
rides et cheveux gris... 
fais risette, mon bébéjolil 

Arthur Geddes nous signale deux berceuses caracté- 
ristiques dans : i Novello*s Folk Songs » (N os 984 et 992) 
et d’autres encore dans le «Oxford Book ofEnglish Verse ». 



Cette berceuse des lies Hébrides envoyée par Una 
Gray, est tirée des « Chants du Nord » (Malcolm Lawson, 
éditeur). 

ôsais-tu coudre un oreiller ? 
sais-tu ourler des draps ? 
et sais~tu chanter une berceuse 
pour endomir ton petit gas ? 
mon tout petit agneau s 
aie-ho, aie-ho I 
que vai$-je lui faire de beau ? 
la me est cruelle envers moi, 

, etfai sipeu Fargent pour toi, 
aie-ho, aie-ho ! 
que mis-je faire de beaul 
fais dodo, petit agneau, 
mon cher petit, fais dodo, 
frès de toi est ta maman, 
le vent mugit férocement] 
le coeur de ta mère est lourd, 
et le vent mugit toujours, 
mais tu n'en as cure] 

fais dodo, mon tout petit, 
fais dodo, mon doux chéri\ 
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mon agneau tu ne sais pas 
oii est ton papa f 
tendrement tu es bercé 
sur mes genoux chauds 
mais ton père est ballotté 
sur lesflots glacés. 
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HOLLANDE 


'ETTE ronde nousaété donnée par Frõken Stridsberg. 

écoute-moi, nomette, si tu veux danser, 
unpetit cheval te donnerail 
—« non, non, dit lapetite nonne, 
je ne veux pas que tu me le domes ; 
je ríaime guère danser, 
je ne sais pas danser, 
ni ne dois danser : 


la danse nous est dêfendue, oui-dà, 
nomes et béguines ne dansent pas !» 

écoute-moi, nonnette, si tu veux danser, 
m petit aeuf te donnerai ! 

—« non, non, dit lapetite nonne, 
je ne veux pas que tu me le domes \ 
ne me demande pas de danser, 
je ne sais pas danser 
ni ne dois danser ; 
la danse nous est dêfendue, oui-dà, 
nonnes et béguines ne dansent pas !» 

écoute-moi, nonnette, si tu veux danser, 
une belle vache te donnerail 
—« non, non, dit la petite nonne, 
je ne veux pas que tu me la domes ; 
cela me fatigue de danser, 
je ne sais pas danser 
ni ne dois danser, 
la danse nous est dêfendue, oui-dà, 
nonnes et béguines ne dansent pas 1» 

écoute-moi, nonnette, si tu veux danser, 
un maríje te donnerail 
- « oui, dit la nonne, d est ce que je veux 
avec plaisir je ferai de mon mieux ; 
carje sais danser ! 
il est pernis de danser, 
la danse est recommandêe : 
nonnes et béguines savent bien danser I» 







SUISSE 


Sur un beau petit cheml 
un gr and seigneur est arrivê ; 
au petit château il s’arrête, 
appelle la dame à safmêtre ; 
elle crie:« rnon mari est parti, 
il n’y a personne ici , 
que les enfants du château 
et le bébé au berceau .» 
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le seigneur sur son petit cheval 
dit à la dame du petit château : 

—«chère dame , dis-moi vite franchement, 
si tous ces petits enfants 
sont sages ou sHk sont méchants ,» 
lapetite dame rêpondit : 

«ces enfants ne sont pas gentils : 

jamais ils ne m'ont obèi .» 

— «/tf vais me sauver sur Vheme , 
rêpondit le grand seigneur , 
m enfants ne me plaisent pas .» 
son petit cheval, il enfourcha 
et loin du château , il galopa... 
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HONGRIE 


Le cheval emporte la petite filie Monde 
ha —ya — ha\ 
une pomme est tomhêe à terrr, 
qui trouvera la pomme f 
1’estomac de la petite filie 
la trouvera bien 
ha —ya — ha\ 


la petite filie a une tunique Meue 
brodée de signes mystérieux ; 
celui qui mura les dêchiffrer 
aura la filie Monde comme rnariée 
ha~ya — ha\ 


\ 




ITALIE 

r 

V/es berceuses nous furent envoyées par«Le Sorelle»: 

Romagne; 

fais dodo, mon beau petit, 
mafleurette du Par adis; 
le Paradis est un saint lieu, 
le chant des anges est mélodieux. 

. le Paradis est un lieu doux , 
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les anges y chantent et yjouent; 
au Paradis on est heureux, 
les anges chantent à qui mieux mieux. 

f 

Sicile : 

fais dodo, ômapoupée , 
une berceuse te chanterai; 
un beaujour tu grandiras 
etplus guère ne dormiras', 
le Sommeil ment d’Italie 
mais il ne vient pas à pied : 
il galope sursoncheval 
en vrai camlier, 
fais dodo, ô mapoupée, 
une berceuse te chanterai. 



Saint François, ô Saint François, 
à notre table assieds-toi\ 
tu auras dupoisson et du pain 
pour endomir notre bambin. 

le Saint passa et repassa ; 

—«quefait ton fílsl» me demanda ; 
je lui répondis qu’il dormait ; 
fais dodo, mon enfantelet, 



dans son berceau neuf, mon enfant s’endort; 
les clous sont d’argent, les cordes en or, 
les petits anneaux sont en corail fin ; 
dors mon petit, jusqu'à demain matin, 
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Sommeil, petit Sornne, tufais un grand tour 
«ilfaut quefendome lespetits enfants ) 
etje les endors trois fois par jour : 
le soir ) le matin et 1’après-midi .» 



je suis toute petite, petite, 
et ne sais pas grand’chose; 
à la cuisineje vais aller 
pour y chercher de quoi manger ; 
j’y rencontre la grand’mère 
ame sa belle tabatière; 
avant de se reposer 
la grand’mère s’en va príser ! 

«I1X1> 

Vénétie : 

fais dodo dam ton berceau ; 

matnan est à la messe, 
papa est allè aux champs 
avec trois chevaux blancs ; 
toutes Manches sont les selles; 

—« salut, ôfemme, bonjour ma belle, 
veux-tu un joli coffret, 
des aiguilles et unfuseaul » 

« je ne veux pas autre chose 
quefaire l’amour avec toi . » 

y 

fais dodo] si tu dors, fillette, 
ton lit ser a en violettes, 
le matelas sera en duvet 
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et 1’oreiller en plumes depaon; 
toile de Hollande seront les àraps\ 
fais dodo, fillette, endors-toi, 

fais dodo, ma cuisse de poulet\ 
ta maman a de heaux atours, 
avec des broderies autour, 
fais dodo, ma cuisse de poulet. 



vers mon lit m’en suis allè, 
quatre beaux anges ai rencontre, 
deux à la tête et deux aux pieds] 
et Jesus-Christ à mon côté, 
toutprès de moi, et il m’a dit 
de m’endormir auprès de lui, 
de ne jamais avoir peur 
ni le jour ni la nuit, 
ni même quand sonnera 1'heure 
oàje mourrai, moi aussi. 



chêrubin, chérubin 
vem du Paradis 
as-tu vu la Dame jolie 
qui se nomme Marie ? 
sur sa tête est une couronne, 
Marie est belle, Marie est bonne ; 
sur son êpaule, un manteau bleu\ 
Jésus est Fils de Dier, 
dam ses br as unjolibambin 
aux cheveux bouclès et fim\ 





ses yeux sont tout piem diamour, 
S Jésus je suis à Toi, 
ses yeux sont tout pleins d'am.our, 
je suis à Toi pour toujours. 


au ciei est née une étoile\ 
balanceis , balança, 
bercez de-ci et de-là; 
toute la nuit Vai regardée, 
à Vaube le coq a cJianté ; 

balança, balancez ; 
au matin sur Vherbe molle, 

Vai laissê choir une êtoile, 
petite étoile est tombée, 
balança, balancez, 

tais-toi, tais-toi, car bientôt 
se lèvera la lune\ 
balance-toi, petit berceau ; 
si tu veux une belle étoile, 
tnoij’irai te la chercher; 
balança, balanceis; 
je cherche dans tous les coins, 
petite étoile n’y est point ! 
balanceis, balança, 
bercez de-ci de-là, 

j'ai rencontré trois marchands ; 
tríont demande :«oii est Venfantl » 
balancez, balança, 
moije ne sais pas; 

V étoile est au ciei, là-haut, 
balance-toi, petit berceau, 
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_ Les dialectes naífs et musicaux des dífférentes pro- 
vinces italiennes donnent beaucoup de charme à toutes 
ces d ninne-nanne » (berceuses). 

Sardaigne : 

II y a plusieurs dialectes différents dans cette ile; au 
nord, on retrouve des influences corscs et toscanes; au 
centre, une influence latine, tandis que le patois du sud 
s’apparente au catalan, à 1’espagnol et même à 1’arabe 1 

fãis dodo, mon bei enfant, 
joie de ta maman; 
mon lys, mon trésor, mon dèsir, 
ômiroir de tesparents, 
tu es si charmantl 
pour kur montrer son trésor, 
tonpère invite des amis 
mais jamais ne Ven soucie, 

même quand il faitfroid, 
mon enfantelet 
ria pas de mantelet, 
ni même de gilet; 
mon petit coeur, endors-toi, 
ninna, nanna, repose-toi , 
tu as des mtus et du bien 
des noix et puis du raisin , 

■ ninna, nanna , repose-toi, 

j’ai cueilli un beau bouquet; 
la bar que, auport, miattendait ; 
écoute ce que dit mon chant : 
au port, la bar que Vattend, 
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et sur mer tu navigueras 
car la barque tfemportera ; 
tu es mon trésor cTargent] 
là-bas le navire fattend. 



mon bambin ne mourra point ; 

H vaut mieux que mure le veau ! 
nous mangerions sa mande, au moins ; 
et çà et là on la vendrait ; 
mais mon bambin ne mourra pas. 

f 

ma belle, donne-moi la main , 
domie-la moi encore ; 
je te donnerai une robe de soie , 
de belle soie bleue turquoise\ 
ninna, nanna. 
tu fendormiras; 
si tu dors, je te coucherai, 
dans mon lit , près de moi , 
jamais je n r aurai le courage 
de me sêparer de toi. 







ALLEMAGNE 


— « Buco von Halberstadt, 
porte un cadeau à notre enfantl » 

<( que lui donnerai-je cornne présent ?» 

- d une paire de souliers avec des boucles , 
une paire de souliers aux lacets dor és, 
afin qu’ü puisse aller danser .» 
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GRÈCE 


E NVOYÍESparMarguerite Ferté, ces berceuses inédites 
proviennent des Archives Laographiques d’Athènes, 
oú se trouve réuni tout ce qui a étéécrit ou publié 
sur le folklore grec. 

dors, ô mon petit oiseau, 
etionteferacadeau 
de trois beaux esclaves] 
1'und’euxbalanceraleberceau, 
les deux autres chanteront ; 


celle qui ia donné lejour 
se rêjouira si tu don ; 
et celui qui ia élevè 
ser a satisfait\ 
il te donnera, si tu grandis, 
une êpouse trèsjolie. 


ma poupée aux blonds chemx, 
je mepenche à ton chevet 
et souhaite que la Fée de la mer 
iapparaisse en rêve\ 
fais dodo, je te taillerai 
me robepour la fète\ 
si la robe est mal faite, 
quand tu seras grande , fillette, 
tu la coudras mieux que moi\ 
fais dodo, la Fée de la mer 
iemmènera au Pays Lointain ; 
dors, ma poupée aux blonds cheveux. 



comment évciller mon enfant qui dortl 
en luijetant de petits diamants ; 
il dort dam son berceau de noyer, 
sur un oreiller orné de perles ; 
dors, mon petit, je te bercerai, 
et ton berceau tournera en rond; 
si tu grandis je me réjouirai , 
et plus tard nous te marierons ; 
aidem-moi, Jésus et Marie, 
dans votrejardin emmenez mon petit,. 
et que, de violettes, ses bras soient remplis. 
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quand mon enfant vajouer, 
faipeur de le voir tomber ; 
qui envemi-je pour le ramener ? 
penvenai la petite hirondelle, 
elle le posera sur ses ailes ; 
reviens, hirondelle diligente, 
et la maman sera contente. 


Les quatre berceuses suivantes ont été traduite du grec 
par Hellé Fleckers: 

sommeil qui prends les enfants, viens prendre aussi celui-ci , 
je te le dome tout petit, rapporte-le mi tout gr and, 
grand comme me haute montagne et droit comme un cyprès 
et que ses branches s’étendent de /’ Orient à 1’Occident. 


Cette berceuse ressemble étrangement à la berceuse 
russe de la page 123. 

viens prends~le, cker Sommeil, et je placerai pour lui trois 

[sentinelles, 

trois sentinelles, trois gardes, tous trois très vaillants ; 
je mets le soleil sur les monts, 1’aigle sur les plaines 
et messire norois-le-frais au milieu de la mer. 
le soleil s’est couché, Vaigle s’est endormi 
et messire norois-le-frais est retourné chez sa mère. 

—« monfils, oü clone étais-tu hier, et avant-hier et 1'autre 

[nuitl 

te querellais-tu avec les étoiles ou avec la lune, 
ou avec mon amie, Vétoile du matin ?» 

«je ne me querellais ni avec les étoiles, ni avec la lune, 
ni avec ton amie, Vétoile du matin, 
mais je veillais sur un enfant doré dans un berceau d’arge?it .» 


cher Sommeil, prends-la moi, mène-la dans les jardins, 
remplis son tablier de roses et de gmades . 
les roses seront pour sa mère, les fruits pour son père 
et les blanches églantines seront pour son parrain] 
le sommeil nourrit les bébés, les prés nourrissent les troupeaux, 
mais ma chéríe est nourrie de caresses ; 
le bon sommeil sur tes yeux, la santê sur ta tête, 
et que ton père veille pour amasser une dot. 
dors, dors; pour tes noces et tes fiançailles, 
les roses et les fleurs s’épanouiront dans ta chambre, 
la neige deviendra farine, les montagnes se changeront 

[en bceufs, 

et la mer, muée en vin doux, 
enivrera les jeunes gens. 



Cette dernière berceuse date sans doute de Tépoque 
byzantine, comme 1’índiquent les motifs de la broderie : 
1’aigle et les paons ; 

Dors, mon ètoile, dors, mon aurore, dors, ma lune nouvelle ; 
que lejeune homme qui fêpousera soit bêni I 
dors‘,f ai commandé tes bijoux d’or à Constantinople 
et tes habits et tes diamants à Venise ; 
dors; on brodepour toi , à Constantinople, un couvre-lit, 
quarante-deux ouvriers dempressent de 1'achever : 
au milieu ils brodent 1’aigle, aux quatre coins les paons. 
dors, enfant de prince, petite filie de roi , 
dors, je te fais faire chez le cordonnier 
des souliers rouges brodés de perles fines, 
dors dans ton berceau, sur tes langes épais , 
et que Notre-Dame la Vierge te tienne compagnie. 
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ARABIE 

Berceüse envoyée par Max Philippson 
espérons que ma filie vivra> 
espérons qu’elle ündomira 
sur un lit de plurnes très doux, 
notre enfant à nous ... 

elle vivra et elle grandira, 
et le fils du Sultan dira : 
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: 





MAROC 


IBerceuse envoyée par Marie-Thérèse de Lens 
ma demoiselle célibataire, ô ma gentille , 
o petite graisse de Vépaule , 
rubis de mon diadème, 
filie la meilleure de gens de bien , 

tout d’abord, bonjour ma filie, 
bonjour, ma rose pleine de rosée, 
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ô miei à. du beurre mélangé , 
réveille-toi vite et grandis; 

chez la couturière sont tes atours, 
à ta porte se tiennent cent nègres, 
tes cent négresses sont dans la cour, 
et tes cent chamelles dans les champs, 

tais-toi bien vite, o mafillette, 
personne n’a de chames comme toi, 
ni le Caid ni le facha, 
pas même le Sultan, ni le Roi\ 
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OUGANDA 


C ETTE berceuse et ces deux contes nous sont envoyés 
par Marguerite Ferté, le délicat poète des« Ghazeh », 
dors, petit guerríer, dors; 
les lièvres dorment dam laforêt 
et la lune te regar de ; 
tes yeux sontplus brillants que les étoiles 
et ta mère mllesur toi\ 
dors, petit guerríer, dors. 
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dors, petit chef, dors\ 
bientôt le monde s'éveillera 
et ton enfance passera 
comme les vers d’une chanson ; 
le cceur de ta mère se brísera\ 
dors, petit chef, dors. 


Quand la mère du« petit chef »ougandien est parvenue 
à 1 endormir, elle conte aux autres enfánts quelques-unes 
des légendes sur les animaux qui les entourent. Cela nous 
entrame dans la forêt vierge, loin des berceuses, mais il 
serait dommage de laisser dormir, au fond d’un tiroir, ces 
deux petits contes si savoureux... 
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L’ÉL]ÉPHANT QUI VOULAIT DANSER 


U ne fois, le gros éléphant gris donna une grande fête 
et invita tous les animaux de la forêt de Mabira à 
venir dans une belle clairière (qu’aucun homme 
n’a jamais vue...) et là, sous le clair de lune, ils festoyèrent, 
chantèrent, firent des plaisanteries et dansèrent. II y eut 
un petit lièvre qui dansa mieux qu’aucun autre animal et 
le gros éléphant gris lui dit:«Petit lièvre, vous êtes une 
merveille, vous dansez comme un rayon de soleil. » Un 
jeune fou d’éléphant, en regardant le lièvre danser si 
légèrement, souhaita danser, lui aussi; ily pensa tellement, 
pendant les jours qui suivirent la fête, qu’il n’en dormait 
plus; ü tomba tout à fait malade. Sa mère lui demanda : 
« Avez-vous du chagrin, mon enfant ?» Mais même à sa 
mère il ne voulut pas dire ce qui le tourmentait; il alia 
seul à la maison du lièvre et le supplia de lui apprendre 
à danser. Le lièvre, très surpris d’abord, ne sut que ré- 
pondre; il regarda les lourdes jambes de 1’éléphant et dít 
avec bonté ; « On doit commencer très jeune à danser, 


mais vous, les éléphants, qui pouvez faire tant de choses 
intelligentes que les autres animaux ne peuvent pas faire, 
je ne pense pas que la danse convienne à vos personnes.» 
Le jeune éléphant rentra tristement chez lui; les autres 
lièvres rirent beaucoup en apprenant sa visite, car ils 
n’avaient jamais entendu parler d’un éléphant qui danse. 
Une semaine s’écoula; le jeune éléphant invita le lièvre 
à un beau díner et lui dit : «II faut que j’apprenne à 
danser; je pense à cela tout le jour et j’en rêve toute la 
nuit; vous devez m’apprendre à danser. » Le lièvre le 
regarde avec désespoir.« Vos jambes sont trop lourdes, 
dit-il à la fin, vos jambes de derrière sont beaucoup trop 
lourdes», et il rentra chez lui assez ennuyé. De nouveau 
1’éléphant 1’envoya chercher, mais cette fois le lièvre ne 
voulut pas y aller et il envoya un messager pour lui dire : 
i Si vous pouvez trouver un chirugien pour diminuer 
un peu vos flanes pesants, vous serez plus léger sur vos 
pieds et j’essayerai de vous apprendre à danser.» Le foi 
éléphant appela un singe qui déclara être un grand 
docteur; il ôta la chair des jambes de derrière, laissant 
seulement les os sur lesquels la peau fut recousue. 
L’éíéphant envoya cette chair au lièvre avec un message : 
« Maintenant, vous voyez que je le désire sérieusement; 
dès que mes jambes seront guéries, nous pourrons com¬ 
mencer les leçons de danse. i> Les lièvres rirent et rirent 
lorsquhls reçurent le message, mais ils dirent ; « Bien! 
De toutes façons, nous aurons un bon repas. » Ils en- 
voyèrent chercher tous leurs parents et firent un grand 
díner de bifteck d’éléphant à la sauce vé-vé. 

Peu de jours après, 1’éléphant envoya une antílope 
avec un message : « Je suis vraiment très malade; mes 
jambes ne guérissent pas et mon docteur pense qu’ií vaut 
mieux remettre la chair qu’il a ôtée. S’il vous plaít, 
renvoyez-la moi par 1’antilope. » Que faire? II restait 
bien quelques tranches du festín, mais on ne pouvait pas 
les renvoyer car elles étaient cuites. Le lièvre danseur 




dit à 1’antilope : « Restez ici, dínez avec nous et après 
nous parlerons de cette affaire » — ceci pour gagner du 
temps et préparer un plan. Lorsque 1’antilope goúta le 
bifteck d’éléphant, elle dit : « Voílà une très bonne 
viande; qu’est-ce que c’est? )> Et le liòvre répondit : 
« Ce sont de petits daims que nous attrapons dans la 
plaine; si vous voulez, nous irons en chasser quelques- 
uns avant votre départ. » L’antilope était ravie et 
ils partirent, mais le lièvre ia conduísit vers un piège 
oü elle tomba et fut tuée. Lorsqu’il vit que 1’antilope ne 
revenait pas, 1’éléphant envoya un buffle avec le même 
message et les lièvres lui jouèrent le même tour. Le jeune 
éléphant était très, très malade et le buffle ne revenant 
pas, il tenta un dernier effort et envoya un vieux léopard 
astucieux. Le léopard n’est aimé par aucun animal de la 
forêt car íl a de trop mauvaises manières et il n’aurait 
porté un message pour personne, mais il n’osa pas refuser 
au jeune éléphant qui est un parent du roi de la forêt; 
aussi accepta-t-il avec mauvaise humeur, 

Les lièvres furent terrifiés lorsquhls le virent venir et 
la vieille mère lièvre dit:«Je suppose qu’il faut lui offrir 
à diner mais je n’aime pas cela; ses manières à table sont 
effrayantes.» 

Le léopard donna le message du jeune éléphant tout en 
reniflant et en shnterrompant de temps entemps de parler 
pour pousser un petit grognement. Les lièvres conser- 
vèrent leur courage pendant tout le diner et le danseur le 
conduisit au piège. Le léopard avait vu beaucoup de 
pièges et il renifla soupçonneusement autour de celui-ci. 
II dit au lièvre :« Vous êtes un jeune scélérat. Je peux 
voír ce que vous avez fait des autres messagersl » II 
tourna autour du piège; très en colère, il montrait les 
dents et allait attraper le lièvre, mais celui-ci s’échappa 
en courant au bas de la colline vers une rivière; il s’élança 
parmi les bouquets de papyrus oü le léopard ne pouvait le 
suivre, se roula dans une flaque d’eau et entièrement 
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mouillés’enfuit de nouveau. Le léopard avait complètement 
perdu la piste et courait en tous sens sur la rive, reniflant 
et grognant. Lorsquhl vit le lièvre si mouillé, que sa four- 
rure paraissait un chiffon noir, il pensa que c’était quelque 
être bizarre vivant dans les marais.«Petit animal mouillé, 
cria-t-il, n’avez-vous pas vu passer un lièvre par-là? — 
Non, répondit le lièvre, ils viennent rarement ici, ils 
vivent dans les forêts. — Je le sais, vous êtes une stupide 
créature », dit le léopard rudement; et comme le soleil 
se cachait et qu’il avait très faim, il retourna pour raconter 
son histoire à 1’éléphant. Maís lorsquhl arriva, il trouva 
beaucoup de chagrin dans la forêt car ce pauvre fou 
d’éléphant était mort. Et bien que les lièvres fussent 
très tristes (car ils aimaient leur roi, le gros éléphant gris, 
dont le jeune était parent), ils pensèrent que c’était sa 
faute : il avait été assez sot pour écouter ce que pouvait 
dire un singe; quiconque, dans la forêt, a quelque bon 
sens ne demande pas conseil à un singe. 




LE COQ ET LA POULE 


L ongtemps, longtemps, pendant des temps et des 
temps, le coq et la poule furent les maítres redoutés 
de la jungle ougandienne. Tous les fauves trem- 
blaient devant eux; pas un lion, pas un tigre qui ne fussent 
petits garçons devant eux. Et cela était raisonnable car 
tout le peuple de la forêt savait bien, pour le tenir chacun 
de ses ancêtres, que la crête du coq et de la poule est faite 
d 5 un feu incandescent qui brüle et consume qui ose y 
toucher. 

Or voici qu’un jour, une vieille maman léopard ayant 
laièsé éteindre son feu et ne pouvant arriver à le rallumer 
appelle son petit:«Tiens, prends cette poignée d’herbes 
sèches, va chez le coq et la poule qui dorment à cette 
heure; tu Papprocheras d’eux tout doucement, tout dou- 
cement, et, sans faire de bruit, tu poseras 1’herbe sèche 
tout près de leur crête; sitôt 1’herbe allumée, tu me la 
rapporteras bien vite.» 

Ainsi fit le petit léopard; il court chez le coq et la poule, 


les trouve endormis, s’avance à pas feutrés, approche avec 
mille précautions la touffe d’herbes sèches... Hélas! La 
touffe d’herbes sèches ne prend pas, nulle étincelle ne 
jaiflit ! Consterné, le petit léopard retourne chez sa maman. 
«Petit sot, lui dit sa mère, tu n’as certainement pas bien 
su t’y prendre; tu as eu peur, tu ne t’es pas assez appro- 
ché; attends, j’y vais moi-même.» La voilà chez le coq 
et la poule, le cceur battant, plein d’émoi; elle hésite, 
elle tremble; enfin, prenant tout son courage, elle avance 
précautionneusement sa vieille patte jusqu’à toucher cette 
crête redoutable... Qu’est-ce à dire ? Rien qu’une chair 
froide? Oü, ce brasier qui brüle? Mais le coq qui s’est 
réveillé au bruit et aussi la poule qui a ouvert son ceil 
rond, comprennent d’un regard que 1’affaire est mauvaise. 
Avant que la maman léopard soit remise de sa stupeur, 
les voilà envolés vers le village. C’est là qu’ils habiteront 
désormais; c’est là qu’une cage avec de bons barreaux 
les défendra, eux et tous les coqs et poules de 1’avenir, 
des fauves de la jungle, si mortifiés d’avoir été joués 
pendant des années, qui, ensemble, font des siècles. 
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MARTINIQUE 


M Corydon nous écrít: 

, — «A la Martinique, 1’imagination populaire 
s’est donné libre cours pour la danse et les diver- 
tissements du carnaval, mais non pour les rimes enfan- 
tines. Abondance d’un côté, disette de 1’autre. L’un de 
mes amis a publié un livre sous le titre « Madinnia »(nom 
donné à notre íle par ses premiers habitants ; les Ca- 
raibes), 

Au chapitre consacre au patois créole, j’ai découvert 
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une berceuse que chante une lavandière tout en repassant 
ses chemises et ses mauresques : 

dodo, mon enfant , dodo; 
dm dam les br as de mamar, 
ton papa est un ingrat , 
est parti, m'a délaissée 
fais dodo, mon bébé. 

on m’a mise à la porte 
au milieu d’une averse; 
mon enfant êtait dam mes bras 
et me demandait à tèter, 
demandait à tèter ; 
si wus m'abandonnez aussi, 
il n’y aura personne ici 
pour me consoler. 

La voix de la lavandière est bien timbrée, la raélodie de 
la berceuse est triste; elle y a mis toute son âme; sans 
haine et sans dépit, elle chante, avec une douce rési- 
gnation .)) 
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PÉROU 


L es berceuses suivantes nous furent envoyées 
par deux artistes : Victoria et Elena de Izcué; 
par leurs travaux sur 1’art des Incas, elles ont 
contribué à faire connaítre le folklore, l’art populaire, 
et les industries rurales du Pérou. (Voir leur deux 
volumes destines auxenfants; iVArt péruvien à 1’écolei) 
Le pavillon péruvien, à 1’Exposition de 1937, avait été 
orné par ces deux artistes, et mettait en valeur les oeuvres 
creées par Rafael Larco qui, íui aussi, a participé au réveil 
de la civilisation des Incas. 


pour que 1’enfant puisse avoii 
le plus doux des matelas, 
la brebis la plus jolie 
nous a donné sa toison ; 

pour que F enfant puisse vivre 
toujours plein cFillusions , 
la lune a chantê pour lui 
sa lumineuse oraison ; 

pour que le cceur de 1’enfant 
soit retnpli de joie, 
sa mère chante , en le berçant, 
sa plutdouce chanson. 

V 

cet enfant prêcieux 
qui , hier au soir , naquit , 
il veut que je le bem 
et que je chante pour lui\ 
que sa mère le berce bien 
puisque c’est le sien, 

Saint Joseph et la Vierge 
et Sainte Isabelle 
emmèneront cet enfant 
àjérusalem ; 
que sa mère le berce bien 
puisque c’est le sien, 













La poétesse péruvienne Angélica Palma nous a 
envoyé cette berceuse : 

la Vierge a lavé le Unge, 

Saintjoseph Va tendu\ 

Venfant s’est mis à pleurer 
car il avait froid\ 
à la rororito, 
à la moro, 
pour Vaniour de Dieu, 
il fautfaire dodo\ 

cet enfant mignon 
ne veut pas dormir, 

Vil ferme ses petits yeux 
c'est pour les rouvrir ; 
à la rororito, 
à la moro, 
pour l’amour de Dieu, 
il fautfaire dodo. 






SAINT-DOMINGUE 


R 

JL/erceüse envoyee par Máximo Coiscou 

allonsjouer au ciei, là-haut, 
avec un taureau 
qui a des pieds en argent 
et des cornes en or. - 

pourquoi, Madame Sainte Anne, 
pourquoipleure cet enfant} 




«à cause d'une petite pomme 
qu’il a égarée » 

s'il pleure pour une pomme 
je lui en donnerai deux : 
une pomme pour l’enfant , 
1’autre pour la maman ,» 




BERCEUSE DES INDIENS PEAUX-ROUGES 


J ULIETTE Gaultier de la Verendrye est une artiste du 
Canada français qui s’est consacrée à Pétude de 
toutes les manifestations de la vie culturelle des 
populations indigènes et blanches de son pays, Elle a fait 
j de patientes recherches, passant de longues périodes dans 

les « réserves » indigènes et dans les régions les plus 
| diverses de la campagne canadienne; partageant la vie 

f quotidienne des habitants, elle a pu relever tout leur 

folklore. Ses recherches ont égaleraent porté sur les tra- 





ditions des vieilles provinces françaises du Canada et sur ' 
leurs chants qui se rattachent si directement à ceux de la 
France d’autrefois. Grâce à elle, à Constance Lindsey 
Skinner (qui fait un travail prodigieux sur le folklore 
peau-rouge) et à Marguerite Hébert (qui l’a aidée pour 
íes traductions), on a pu 1’entendre chanter, au Musée 
Guimet, une vieille berceuse des Esquimaux cuivrés, 

« Sanglots »; une ancienne berceuse acadienne,« Dors, 
dors, p’ti Bibi »; une berceuse indienne de la vallée de 
Nass,«Nadudu)) et cette belle berceuse des Peaux-Rouges 
de la Colombie britannique intitulée : la Berceuse de 
Nootka : 

je suis tonfils, 

la gloire de Tsishaath, la gloire de Nootka 
ihi, oho; 

je serai un chasseur 
habile et fort\ 

on dira : c'est le chasseur de phoques 
il sait tuer les loutres 
gloire de Tsishaathlgloire de Nootkal 
ihi, oho ! 

Couplet de la mère : 

ihi, ihi, ihi , oho, 

ton pire est < /’ Aigle-qui-vole-haut », le chef de la tribu 
et toi, qui es-tu, petit chef, bébé de mon coeur ? 

1’étoile que f ai arrachée à la nuit 
lorsque les ailes de tonpère m'ont emportée; 
ihi, ihi, ihi, oho ! 
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CAMBODGE 


G -H. Monod, traducteur des Contes Khmer (sep- 
tième cahier des Feuilles de Vinde), nous écrit; 
■— «JPai fouillé tous les textes laotiens et cam- 
bodgiens que je possède,- mais je n’y trouve aucune 
berceuse Je ne me souviens d’ailleurs pas d’avoir entendu, 
pendant mon séjour au Cambodge, de berceuses propre- 
ment dites, comme nous 1’entendons chez nous, c’est-à- 
dire des chants invitant l’enfant à dormir, Les mamans 
que j’ai entendu chanter pour endormir leurs petits 
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semblaient choisir la douceur de l’air musical, sans 
attacher d’importance au sens des paroles. Je vous traduis 
quelques-unes de ces chansons; la première « Crépuscule » 
était habituellement chantée à une fillette auprès de nous; 
elle n’a pas le genre de nos berceuses.» 

Crépuscule 

le soleil decline ; 
gaurs et boeufs sauvages 
en nombre viennent brouter. 

les petits aoec les petits, 
les grands avec les grands ) 
ils broutent au pied des montagnes . 

la lune paraít; 
elle resplendit 
à la cime des forêts. 

les animaux des bois 
s’appellent harmonieusement, 
se cherchent dans Vombre, 

les oiseaux dans leurs nids, 
tout en couvant leurs ceufs, 
se serrent mâle contre femelle. 

les uns sont à couver ; 
d’autres donnent la becquêe 
aux petits affamés. 

le soleil s’abaisse 
au niveau des branches. 
les oiseaux Jappellent. 

ils volent çà et là, 
dêpassant leur nid , 
se cherchent tendrement. 
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les couples d*oiseaux 
perchés sur les branches 
se parlent d'amour. 

voici des perruches 
et voici des merles 
perchés sur m champa\ 

ils se becquettent ; 
le couple amoureux 
picore au mêmefruit. 

le timide écureuil 
grignote mfruit dur\ 
les abeilles le chassent. 

dans cette longue plaine , 
faiperdu mon mouchoir , 
doux gage d'amour\ 



Ce chant cadence le décortiquage du riz; la douce 
íronie, la sentimentalité et le sens pratique s’y juxtaposent: 

quand les femmes pilent le riz, 
jeunes et sans souci, 
elles rient et jacassent 
autour du mortier. 

quand les femmes pilent le riz , 
elles frappent en cadence 
pour briser la cuticule 
tout en chantant. 




quand les femmes pilent le riz, 
elles sont gr adeuses] 
lesjeunes gens , pris d’ammr, 
regardent leur beau corps, 

quand les femmes pilent le riz , 
leur dos souple se creuse, 
s’êpanouü harmonieusement, 
charme lesjeunes gens. 

quand les femmes pilent le riz, 
qu’elles nejettentpas la baile, 
mais la gardent pour enfaire 
la soupe pour les cochons, 

pendant que cette soupe 
cuit à gros bouillons, 
elles sont distraites ; la soupe monte, 
dêborde et se per d I 



La nasse 

contons l’aventure 
d'un poisson qui nageait 
en quête de nourriture. 

II suivait m cours d’eau 
bordant la forêt inondée. 

II nageait , insouciant] 
soudain il rencontra une nasse. 
il cria, d' me voix voulant effrayer, 
à la nasse de s'êcarter de son chemin, 
la nasse dit ;« Oh\ oh\ 
ce coude de rivière t’appartient-ill 
de quel droit rríkarter de tesjeuxl )>■ 
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à 



o vous, Tiao Pream, 
vous marchez en vacillant ; 
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votre gros ventre proéminent 
vous dome la silhouette dhm enfant boursoufflé. 

o vous, Tiao Pream, 
vous attez en haillons, 
le sampot élimé, 
usé, tout plein de trous, 

o vous, Tiao Pream, 
vous prenez soin de proteger 
des débris de marmite 
de peur que les corbeaux vous les volent, 

o vous, Tiao Pream, 
vous marchez les traits crispés, 
le visage constamment contracté, 
grimaçant comine un singe, 

o vous, Tiao Pream, 
vous marchez lourdement, 
toujours plus gros et gras, 
joufflu comme un tigre. 

o vous, Tiao Pream, 
vous marchez sans précaution ; 
une cruelle épine 
vous perce le pied. 

il 

Orage 

Le tonnerre gronde très fort ! 
favais à te parler ; 
je Pai menêe par la main 
dans le hangar. 


après Pavoir parlê, 
je suis monté à cheval. 

mon cceur est près de se briser. 
mon cheval iria dêjà emporté bien loin. 
le tonnerre gronde à Pest, 
les cinq échos répondent. 

mon cceur se fend : 
tune mias pas rappelé\ 

je pense à toi ; 
mon cceur se brise\ 
je n’ai aucun répit 
àepuis que je Pai quittée. 

le tonnerre gronde au nord-est, 
roulejusqu’au sud-ouest. 
depuis que je Pai quittée 
je souffre sans mercil 

le tonnerre gronde au nord-est, 
roule jusqu’au sud-est. 
je pense à toi. 
si j'avais des ailes, 
je volerais en droite ligne 
contempkr ma petite smr 
et apaiser mon cceur. 
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CACHEMIRE 


C ACHEMIRE... rívières dont les méandres, pareils 
aux dessins de ses châles, coulent entre des 
champs de fleurs pareils aux nuances de ses tapis; 
arbres fruítiers dont les blancheurs nacrées sont sembla- 
bles à celles des glaciers qui encadrent la vallée; chau- 
mières de bois aux tons de bronze et dont les toits sont des 
jardins d’iris violets; cirque de montagnes roses qui 
encadrent de grands lacs couverts de fleurs de lotus; 
canaux étroits, chemins d’eau oü glissent les doungas> 
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larges barques, chaumières flottantes oü vivent les 
familles et qui remorquent des jardins, flottants eux aussi; 
les hommes dont le corps sombre se détache en silhouette 
égyptienne sur rhorizon clair, rament en cadence, en 
chantant des chants d’amour; les femmes au profil 
parfait, aux tuniques bibliques (vert émeraude, jaune 
ínoutarde, rouge brique) chantent des berceuses ; 

dors ) dors , ô lobe de mon oreille ) 
je te bercerai en chantant , 
je te bercerai en chantant ; 

■ il ètait un prince de Delhi 
qui visita Lahore 
qui visita Lahore ; 

que vais-je faire pour toi ? 
peut-être des ceufs battus 
peut-être des ceufs battus ; 

vais-jejouer pour toi 
sur une harpe, sur un violon 
sur me harpe, sur un violon}. 

tu as marchê sur le givre 
le long des grandes routes , 
le long des grandes routes ; 

d que les pieds de mon enfant 
ne souffrent pas âu froid, 
ne souffrent pas du froidt 

Cette berceuse, avec la mélopée qui Taccompagnait, 
a déjà paru dans le preiíiier cahier des « Feuilles de 
1’Inde », Vinde et son Ame , au chapitre « Folklore », 
page 417. 
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CEYLAN 


C es berceuses et ces rimes viennent d’un petit village 
cinghalais : Negumbo, et ont été recueillies par 
Thomas Hockly. 

D’autres chants populaires de l’íle de Ceylan ont 
paru dans les « Larmes du Cobra » (Petite Collection 
Orientaliste); ils avaient été recueillis par une jeune 
institutrice çinghalaise : Enid Karunaratné. 

je te donne mon amour, ô mon trésor, 
je te donne ma vie, ô mon bijou, 
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chut, chut, chut, endors-toi mie. 
dors, dors, dors, petit mien, 
l’oranger est dans lejardin, 
prends me orange dans ta main, 
elle est sure comme du tamarin; 
là, mon petit, ne pleure point. 



ton grand-onde a des domaines, 
mais nefait rien pour nous deux; 
ses champs seront à toi quand mime, 
ame une belle paire de bcenfs, 

ta granPtante, d monenfant , 
fa mis au poignet un bracelet, 
et dans la main une pièce â'argent\ 
chut, mon fils; dors maintenant, 

sur la plage de Waiyemba 
ily ades perles si jolies; 
sous la tem, à Ratnapnrã, 
ily a des gemmes, aussi; 
à Dinnbara, fimagine, 
se trouve de la plombagine, 
tout, et tout, et tout cela, 
mon jils, ce sera pour toi. 
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fleur etfleur se transformam 
en noix de cocotier ; 
vague et vague se dêroulant 
au. bord de l’océan\ 
force , ô force qui secrètement 
de Dieu, vers nous , descendi 
sur le roc de Trincomali 
nous construirons unfort ; 
les feuilles tombent dans lejardin 
je les balaye sans rèpit, 
ainsi s’écouk ma vie... 


C ’ette berceusenous fut envoyée parH. Matthey, dela 
y Bibliothèque Sino-Internationale de Genève. 


le ciel devient obscur, mon petit frère veutjouer; 
plusieurs êtoiles se rapprochent de la lune 
plusieurs oiseaux sontposés sur les branches de Von foung. 
frère, frère, 

le ciei devient obscur, mon petit frère veutjouer-, 
ma mère berce le berceau qui se balance lentement ; 









JAPON 


L e peintre Shikanosuke Oka (dont les toiles si per- 
sonnelies et d’un sentiment si raffiné évoquent des 
coins de France vris par une âme japonaise) nous 
envoie ces rimes et ces berceuses qu’il a recueillies dans 
son pays et qu’il a traduites pour notre recueil. 


Le colimaçon 

Colimaçon, colimaçon , 









colimaçon, 
as-tu une têtel 
as-tu desyeuxl 


sors tes cornes , 
sors tes lances, 
sors ta tête. 



La fin du jour 

le ciei pourpre 
amène la fin dujour, , 
de loin nousparvient 
le chant d’une cloche\ 
la main dans la tnain 
nous rentrerons ensembk 
accompagnés du vol des corbeaux, 
après le retour des enfants, 
voilà la lune grande et ronde ; 
lorsque les petits oiseaux 
sont endormis, 
au ciei les étoiles d’or 
étincellent. 

(Au Japon, le retour des corbeaux est le symbole 
du soir.) 
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Berceuse 


dodo, dodo 

sois Uen gentil , mon bébé 
et fais ton dodo. 

ta nourrice, 
ou est-elle partie ? 
tramsant la montagne 
elle est allêe dans son village. 

quel souvenir de sonpays 
ta-t-elle rapportêl 
un petit tambour et 
une petiteflüte , 

(Cette berceuse, très populaire et très ancienne, est 
souvent chantée à Tôkiô.) 



Berceuse provinciale de l’Ile Awazi 

dors, jais dodo ; 
repose-toi bien) 
demain, très tôt, 
tu te lèveras: 
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A 1'enfant qui iendort tôt : 

le kimono rouge ; 
à 1’enfant qui s’endort tard , 
le kimono rayé de bleu. 

(La coutume de Hle Awazi est de porter des kimonos 
bleus, rayés, originaires du pays oü le rouge est rare.) 



Le cheval de bois 

mon petit dada , 
oi 1 as-tu été 
pendantmon dodot 

mon petit dada, 
oü as-tu été 
à travers les monts 
à travers les ruesl 

mon petit dada, 
au pays lointain 
quelle chose as-tu vuel 

mon petit dada, 
pourquoi le cacher ? 
tes sabots boueux 
disent ta longue course. 



La main dans la main 

la main dans la main 
en allant par le sentier 
nous devenons tous 
de petits oiseaux ; 
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quand nous chantons, 
nos chaussures résonnent aussi\ 
sous le ciei radieux, 
les chaussures résonnent. 

en cueillant des fleurs 
et les piquant dans nos cheveux 
nous devenons tous 
de gentils lapins\ 
quand nous sautons, 
nos chaussures résonnent, 
sous le ciei radieux, 
les chaussures résonnent. 


Le canari qui a oublié sa chanson 

puis-je corriger avec une branche de saule 
mon canari qui a oublié sa chanson ? 

« non, non, cela n’est pas permis .» 

puis-je abandonner dans le bois de hambous 
mon canari qui a oublié sa chanson ? 

« non, non, cela serait lamentable .» 

d sur la mer de lune, dans un bateau dHvoire 
aux rames d'argent, fais-le voguer; 

alors, il se rappellera sa chanson oubliée .» 


* 


Attente 


maman, sanspleurer, 
dormons ensemble', 
demain, joyeusement, 
nous ramènera papa 
dans un bateau rouge. 





maman, sans pleurer, 
dormons ensmble 
demain , au bord du rivage, 
mus attendrons 
que le bateau rentre, 

(Au Japon, quand un bateau est rouge, cela signifie 
qu’il revient de 1’étranger.) 

A. 

Le Pigeon aveugle 

~ «oú vas-tu, 
petit pigeon aveugle ?» 

traversant les monts 
les champs et les vülages, 
je vagabonde dans un monde inconnu. 



Georges Bonneau, ancien professeur à 1’Université 
de Tôkyô, écrit dans son livre « Le Problème de la poêsie 
japonaise » : 

—« Si, avec les pierres de leurs joies, de leurs peines, 
de leurs rêves éphémères, des hommes quels qu’ils 
soient, ont construit, oü que ce soit, quelque chose de 
durablement humain, la chose construite appartient à 
l’univers des hommes et constitue, en vue de cet avenir 
de fraternité, qui séul donne à la vie son prix, un patri- 
moine commun. que nul, sans déchoir, ne saurait dimi- 
nuer ;... quand une poésie a produit, entre mille autres, 
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le diamant que voici, elle a le droit d’être inscrite, telle 
quelle, au livre de la grandeur humaine.» 

Le voyage de 1’enfant mort 

(une mère, dont le petit vient de mourir, s’adresse au 
Caron japonais) 

il est si jeune, mon petit, 
que le chemin, il ne le saura : 

êcoute , je te payerai , mais 
toi, Messager de 1'autre monde, 
sur tes épaules, porte-le ! 



CORÉE 


La pluie 

La pluie commence à iomber, 
les pleurnicheurs du ciei commencent à pleurer \ 
Monsieur le Soleilpleure lejour, 
Madame la Lune pleure la nuit, 
à 1’aube les étoiles pleurent encore 
et ne finissentpas de pleurer ; 
quel chagrin les fait pleurnicher ? 


POÈMES ÉCRITS PAR DES ENFANTS 


U na Gray nous a envoyé ce poème, dont Pauteur, 
un petit juif hongrois de huit ans et demi, est 
réfugié en Amérique : 

La maman biche 

Etendue sur le gam. 
d'une grande forêt, 
une maman biche attend 
la naissance d’unpetitfaon] 






une petite tourterelle 
mcoulepour elle; 
la maman biche qui attend 
la regar de tendrement ; 

et bientôt dans laforêt, 
presqd abandonnê, 
mpetitfaon nouveau-né, 
surTherbe sera couchè. 



Gretchen Green, Pauteur de The Whole World and 
Co, nous a envoyé ce poème d’une petite Araéricaine, 
flée aux Indes, et âgée de quatre ans (voir Vinde et 
son Ame, page 479). 

clochettes hindoues, 
chères petites cloches; 
la lune se penche ms la terre, 
les étoiles se penchent vers la terre ; 
dans le silence de la nuit, 
la petite filie entend le son des cloches ; 
elle croit que c’est la lune qui sonne, 
que ce sont les étoiles qui sonnent, 
elle croit que c’est le ciei qui sonne-, 

la petite filie regar de par la fenêtre, 
elle voit une étoile orangée 
et la cloche du temple qui se balance : 

—«ahl je sais, c’est la cloche quisonnel » 

«Ilfaut dormir, lui dit sa mère .» 
la petite dit:«La lune est la maman 
et les étoiles sont ses enfants 1 , 
faime les jolies clochettes, 
leur voix est douce comme celle de Dieu .» 


! 


i 1 


; 

! 

; 


clochettes hindoues, 
clochettes hindoues, 
elles sonnent, sonnent, sonnent, 



elles tintent dans la nuit 
quand tout le monde est endomi 
et que les enfants jouent en rêve 
avec des jouets à clochettes-, 

dans le petit temple, sur la montagne, 
ü y ade grandes cloches sonores ; 
tinteis, sonnez, clochettes hindoues 
et les enfants joueront en rêve... 



Sabine Sicaud, disparue à 1’âge de quinze 
Pauteur de ces vers qui ont déjà paru aux < 
de France»dans le recueil «Poèmes TEnfant » 

Cloches de Pâques 


ou les petites, que saiUonlsi diverties 
sipimpantes de s'en atter toutes lêgèresl 


leur jupe bouffait autour d’elles, 
et le battant ne disait rien, 
comme un oiseau blotti dans une cage-, 
elles volaient sans ailes, 
par des chemins à elles, très anciens, 
des chemins bleus au-dessus des nuages. 


ans, est 
Cahiers 
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les gros hourdons , parfois devant , parfois derrière 
dessoufflaient à vouloir nontrer quHls allaient vite\ 
et les petites cloches des couvents 
ou des èglises de campagne , si petites , 
qu’elks semblaient des gobelets d’enfants, si fières 
d’aller quand mêtne à Rome , étaient devant , 
derrière, et partout à lafois , toutes légères... 
les enfants regardaient en rair, criant « bonjourl» 
les gens d’âge levaient aussi la tête 
mais ne les voyaientplus de leurs yeux clignotants ; 

et les enfants attendent leur retour 
comme une grande fête\ 

les gens d’âge attendent aussi , comme on attend 
quand on n'estplus bien sur de croire aux ceufs de Pâques... 

cependant , ilfaut croire aux miracles, toujours. 
resonnez les matinês , Frère Jacques ! 
je vois les cloches reparaítre, se hâtant ... 

de leur jupe, sur les jardins, glisse autour d'elles 
tout le printemps de Rome , et de chaque battant , 
s'échappent, en alleluias , deux hirondelles . 



Fru Wickstrõm nous envoie, du nord de la Suède, 
ce petit poème dicté par sa fillette, Inger, disparue à 
quatreans : 

hier soir> la lune éclairait la nuit, 
scintille maintenant, crèche éclatante, 
les cierges brillent, 
la lune écouie 

etfait reluire ton sentier lumineux\ 


tu viens dufond des souvenirs 
qui sont dans le cceur des enfants ; 
vous êtes si claires, lune , étoile, 
que fentends même sourire Vétoile ; 

ton amour est encore vivant _ 
pour celle que tu appelles de loin\ 
les guirlandes fleuries s’allument 
autour des papillons qui volent 
de fleur enf leur. 

T 

Ces deux petits poèmes, écrits par des enfants japo- 
nais, ont été recueillis et traduits par Shikanosuke Oka. 

Poème en forme de « hai-kaí » : 

Champ de blé 

Dans le champ de blé dorê 
le vent soufflé 
mille tigres courent. 

Poème en forme de « wa-ka » : 

Collines de Printemps 

Le chant du rossignol 
traverse le brouillard 
des cerisiers enf leurs , 
mais les collines du printemps 
somnolent encore . 








RÉVEIL 


L e poète Rabindranath Tagore, oncle d’Abanin- 
dranath, avait écrit, pour son neveu, un long 
poème : « Cheia Bhulano Chara » (Introduction 
aux Rimes de 1’Enfance) que nous aurions voulu placer 
au début de ce cahier, malheureusement, il n’a jamais 
été traduit en anglais; plusieurs de nos amis bengalis 
ont reculé devant la difficulté de traduire ces vers subtils 
et ces allusions si essentiellement«du terroir», et nous 
avons dü y renoncer. 



Notre recueil, au lieu de débuter par cette Introduction, 
se terminera par l’un des plus beaux poèraes de Tagore; 
celui-ci n’était pas destiné aux rondes, ni aux berceuses, 
mais il a servi de poixit de départ à ce chapitre :«Réveil», 

là ou Fesprit ria rien à redouter, 
oii Fhommepeut Unir la tête haute; 
oü la Science est libre , 
oú le monde ria pas été divisé 
enfragments , par d’étroits murs casaniers ; 
là oü les mots surgíssent des profondeurs de la vérité , 
oú Feffort inlassable tend les bras 
ms la perfection; 
là oú la claire rivière de la raison 
n’est pas allée seperdre 

duns le morne et sablonnenx désert des coutumes stagnantes , 
là oú Fesprit est guidé par Toi, 
vers des pensées toujours plus élevées 
et des actions toujours plus nobles, 
ô Père , puisse mon pays se réveiller 
dans ce par adis de lihertél 

(Extrait de la revue « Vishva Bharati » 
paraissant à Santiniketan.) 



Les rondes, berceuses et rimes enfantines du Bengale, 
et celles qui sont venues des différents points du globe, 
nous montrent que toutes les femmes parlaient la même 
langue quand elles voulaient amuser ou endormir leurs 
petits; exprimées différemment, selon le génie des races 
vartées et 1’influence des croyances diverses, ce sont 
toujours les mêmes paroles d’amour maternel, les mêmes 
inquiétudes, les mêmes espoirs, et les mêmes promesses 
dorées qui berçaient les enfants et les conduisaient au Pays 
des Rêves, sur les rives paisibles du Sommeil. 
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Après avoir, depuis si longtemps, endormi leurs 
enfants entre« d’étroits murs casaniers», les femmes de 
tous_ les pays aideront-elles enfin les hommes à se 
réveiller« dans ce paradis de liberte»évoqué par Rabin- 
dranath Tagore? 



íl vient de paraitre (aux Editions Bourrelier), sous le titre 
«Pin Pon d’Or!),un volume de comptines, formulettes, rondes 
et berceuses modernes, recueillies par Armand Got; celui-ci 
nous dit, dans sa préface : « la plus candide et fervente des 
poésies s’exprime autour des berceaux...»; notre cahier étant 
déjà sous presse, nous n’avons pu signaler ce charmant volume 
(illustré par André Hellé) au chapitre « France » (page 81), 
oü il devrait figurer. 
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Deux coilections de textes importants sur 1’Indc 
moderne et sa philosophíe, 


publices sous la direction de JEAN HERBERI. 


« LE$ GRANDS MAITRES SPIRITUELS 
DANS L’INDE CONTEMPORAINE » 

ET 

« LES TROIS LOTUS » 



Ces coilections publient des traductions françaises 
autorisées de tous les grands maítres contemporains. 
On y trouve les oeuvres de Stoâmi Vivekânanda (10 
volumes parus), de Shrí Râmaknshna (3 volumes parus), 
de Shri Aurobmk (6 volumes parus), de Mahatma 
Gandhi, etc. 


Dépositaires généraux : 

pour la France; Adrien Maisonneuve, 11, rue St-Sulpíce, Paris, 
pour le Buísse : Delachaux et Niestlé, Neuchltd. 
pour 1’Inde: International Book House, Bombay_. 

Autres pays: Union des Imprímeries, Frameries, Iidgique. 


Imprimé en Delgique. 










